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lére Marie clu Saint-Esprit dans l'humilité, n'en prenait pas 
xoins á la relever et á la consoler dans ses inquiétudes. Ayanl 

appris la mort subite d'une personne qu'elle avait connue dans 
le monde, elle appréhenda pour elle-méme un pareil accident. 
Cette crainte lu i resta quelque temps; mais un jour, pendan! 
patines, Notre-Seigneur lu i d i t : « A quoi bon vous effrayer! 

suis-je pas votre Époux? » Ces tendres paroles la rassu-
rérent et la pénétrérent d'une grande joie intérieure, mais lu i 
firent comprendre en meme temps que cette qualité d'épouse 
d'un Dieu l'obligeait á se conformer en tout au bon plaisir de 
son aimable Époux. Gelui-ci s'étudiait de son cóté á purifler 
tout ce qui pouvait y avoir de déréglé dans les désirs de son 
épouse. Son pére lu i ayant témoigné qu'il souhaitait ardem-
nient revoir son fils qui combattait alors centre les énnemis 
¿u nom chrétien, elle prit cette affai re á coeur et se promit 
d'obteñir cette gráce de Dieu avec l'aide des priéres de la 
vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy; mais Dieu répon-
dit á ses instances: « Quoi! ma filie, n'agréez-vous pas que votre 
fróre combarte pour les intéréts de ma gloire? » Ces paroles 
la touchérent au point qu'elle fit aussitót le sacriflce de son 
plus cher désir et s'abandonna en tout au bon plaisir d iv in . 

Sa soeur, Carmélite comme elle, désirait quitter le couvent 
qu'elle avait été fonder dans une autre province; elle commu-
niqua son dessein á la Mére Marie du Saint-Esprit, qui pria Notre-
Seigneur de lu i faire connaitre sa volonté. Elle re^ut cette 
réponse: «Quesasoeurdevaitsesoumettre ausentiment duRévé-
rend Pére Provincial. » Gelui-ci n'ayant pas consentí á son 
départ, elle resta dans son nouveau monastére, et les deux 
soeurs apprirent ainsi une fois de plus á se soumettre en tout 
et toujours á la sainte volonté de Dieu. 

II arriva qu'une fois la Mére Marie ayant montré de la 
répugnance á faire une chose qui n'était pas de son goút, la 
Sainte Vierge lu i apparut et lu i dit : Se peut-il que vous me 
refusiezce petit ^mce?Ges paroles l'animérent á entreprendre 
pour l'amour de Dieu tout ce qui lu i semblait le plus difíi-
cile et á combatiré ses penchants na turéis. 
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Elle méditait un jour sur les meilleures raisons á clonner 
aux supérieurs pour les détourner du dessein qu'ils avaient 
COIIQU de Tenvoyer á la fondation du couvent de Bruges; mais 
elle enlendit aussitót cette parole de Notre-Seigneur : Quoii 
ma filie, voudriez-vous rester ici pour satisfaire votre propre 
Monté? Elle prit dés lors la résolution de ne vouloir 
tout que raccomplissement de la volonté de son Époux céleste. 
Continuant son oraison, elle pensa á ees paroles : Deus tentavit 
Abraham, et elle dit dans le fond de son ame : Qtwil Seigneur, 
mulez-vous bien m'éprouver vous-méme! I I lu i répondit inté-
rieurement qu'il avaü donné son commandement á Abraham, 
mais qu'il en avaü arrété l'exécution; cette parole lu i ñt cor 
prendre qu'il n'est rien de plusagréable a Dieu que la soumis-
sion de notre volonté á la sienne. 

Cette Révérende Mére ne íit jamáis mieux connaitre son 
parfait abandon au bon plaisir de Dieu que parmi les peines 
•et les croix qu'il lu i envoya pour la rendre conforme á Jésus 
cruciíié. 

Le jour de la Résurrection, Notre-Seigneur lui apparut comme 
un conq.uérant couronné de lauriers, et l u i donna á entendre 
qu'elle ne partagerait pas sa gloire dans le del, si elle ne par-
tageait pas ses souffrances sur la terre. 
• Une autre fois, cet aimable Sauveur l u i fit connaitre, aprés 
•la communion, la grandeur de la gloire qui lui était réservée; la 
Révérende Mére Marie du Saint-Esprit5 toute confuso des bontés 
de Dieu pour elle, s'écria : « Sepeut-il, Seigneur, que je revive 
tant de gloire pour le peu de services que je vous rends sur la 
terre? « Elle entendit alors une voix intérieure qui lui dit 
qu'elle ne l'acquerrait pas sans souffrances. Elle éut effecti-
vementbien á souffrir. Dieu l'éprouva pendant plusieurs années 
par des aridités et des sécheresses insupportables : sa foi lui 
paraissait languissante, sa charité tiéde, sa vertu stérile; elle 
ne découvrait plus en elle qu'impuissance pour le bien, avec 
un penchant prononcé pour le mal et ime sorte de certitude 
morale dé sa perte. Ce qui la soutenait dans cet état désolant, 
c'était une simple vue du bon plaisir de Dieu; elle ressentait, 
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i l est y r a i , parfois quélques onctions de la gráce, mais elles 
jjeduraient qu'un instant, et, aussitót apréS;, elle se retrouvait 
clans les ténébres les plus affreuses. Elle ne put s'empécher de 
se plaindre amoiireusemeñt á son Époux; i l la consola par une 
lumiére qui pénétra jusqu'au fond de son ame et Fassura de 
son salut par ees paroles: « VouS ne souffrirez plus d'obscurités 
daris le ciel. » 

Une fois, penclant l'offlce divin, elle se trouvait dans des 
lénébres intérieures fort pénibles, lorsqu'elle entendit une voix 
qui lui disait: « I I y a un Dieu. » Gette parole dissipa toutes 
ses,inquietud es. Dans une rencontre difficile, elle pria la véné-
-fable Mere Anne de Saint-Barthélemy de la secourir; elle la 
vit aussitót descendre du ciel sur une nuée5 et en méme temps 
elle aper^ut á son cóté Notre-Seigneur qui paraissait attendre 
la vénérable Mére Anne pour agir de concert avec elle. Gette 
visión divine calma son esprit et établit son ame dans un doux 
repos. 

La Mére Marie du Saint-Esprit se trouva un jour dans un 
tel état d'insensibilité, qu'il lui semblait qu'elle n'avait aucun 
secours á attendre n i . au ciel ni sur la terre. Comme elle en 
ressentait une grande affliction5 Notre-Seigneur lui d i t : « Je 
serai votre consolateur; » elle forma dés lors le dessein de ne 
s'appuyer que sur Dieu seul et de mépriser toutes les conso-
lations humaines. 

Toutes ces-épreuves n'abattaient pas son courage; mais, tout 
en désirant ardemment les croix dans la partie supérieure de 
son ame, elle ressentait en elle-méme toutes les répugnances 
dé la nature en face de la souffrance. Un jour qu'elle se trou­
vait dans une grande appréhension, elle dit á Dieu, á l'exemple 
déla vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy : Seigneur, croix 
et lumiére; mais cette vénérable Mere lui réponclit intérieu-
rement qu' i l n'y a pas d'amour de Dieu, sam l'amour de la 
croix, lui donnant ainsi á entendre que celui qui aime vérita-
blement la croix ne cherche ni lumiére ni consolation. 

Gette servante de Dieu avait un ardent désir de le posséder 
dans le Ciel; ce fut une de ses plus vives peines. Notre-Seigneur, 
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l i l i ayant fait en tendré un jour que c'était souffrir un purgatoire 
bien rigoureux d'avoir de grands désirs de le voir, elle lui dit; 
A h ! mon Dieu, faites-moi la gráce de me plonger dans ce doux 
purgatoire, vous me rendrez bien heureuse; sa priére fut exaucée • 
elle fut pénétrée tout le reste de sa^vie de si ardents désirs de 
Toir Dieu, que tout le reste lu i était á charge. 

Ses saints désirs allaient toujours croissants : lisant un jour 
eombien une sainte avait chátié son corps pour s'assurer la 
possession du ciel, elle s'affligea de sa lácheté et dit á Notre-
Seigneur : Comment vous posséderai-je, puisque je ne fais qut 
des pénitences bien légéres? Cet aimable Sauveur lu i répondit; 
Vous me posséderez par la pureté du coeur. Ces paroles la rem-
plirent de crainte; réfléchissant eombien i l est difñcile de con< 
server cette pureté sur la terre, elle conjura Dieu de l'enretirer 
et de lu i faire goúter clans le ciel eombien i l est doux á ceux 
qul l'ont véritablement aimé dans ce monde; i l lu i fut répondu 
qu'elle ne s'était pas encoré rendue digne de ce bonheur. Son afllic. 
tion redoubla en se voyant encoré si éloignée de la possession 
d'un Dieu qui faisait l'objet de ses soupirs; mais Celui qui 
avait causé sa peine lu i envoya une lumiére céleste qui la 
pénétra jusqu'au fond de l'áme et lu i fit comprendre qu'elle 
devait se soumettre á rester encoré quelque temps dans cette 
vie mortelle. Elle attribua cette faveur á la vénérable Mére 
Aune de Saint-Barthélemy. 

Se sentant un jour bien malade aprés Matines, la Mére Marie 
du Saint-Esprit s'en plaígnit amoureusement á Notre-Seigneur, 
et l u i d i t : Quoil mon Dieu, vous voyez en quel triste état je 
mis réduite, et cependant vous voulez que je continué á vivre f 
Elle s'endormit dans cette pensée, et, quelque temps aprés, on 
la frappa sur l'épaule en lu i disant : Plus avant. Elle s'éveilla 
á ces paroles; mais les prenant «pour l'effet d'un songe, elle 
continua á reposer jusqu'au matin. Pendant les Heures, elle 
se seiitit enflammée d'un ardent désir de souffrir pour se 
rendreagréableá la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy; 
sa ferveur surpassant sa faiblesse, i l n'est rien qu'elle n'eút 
entrepris avec plaisir pour l'amour d'un Dieu crucifié. Pentlanl 

I 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 279 

la messe, ees paroles entendues pendant son sommeil: Plus 
avant, luí revinrent á la mémoire, et elle chercha á en com-
prendre le sens. Notre-Seigneur luí demanda si elle voulait 
lui rendre un grand service; elle s'offrit á faire tout ce qui 
lui plairait; i l lui dit alors qu'on ne pouvait pas mieux le 
servir qu'en avan^ant toujours dans la parfaite conformité 
¿ sa sainte volonté et qu'on devait diré en toute rencontre avec 
saint Martin : Seigneur, je ne refuse pas le t r a m ü ; si je puis 
votis servir en souffrant sur la terre. plutót que de prétendre 
au repos du ciel, que votre volonté s'accomplisse en moi* 

Si le coeur de la Révérende Mére Marie soupirait aprés les 
chastes embrassements de son Époux céleste, cet aimable 
Sauveur se plaisait á consoler sa chére épouse dans ses peines 
et á lui témoigner beaucoup de tendresse. I I se fit voir un 
jour dans son coeur comme un roi sur son tróne, d'oü i l 
commandait á toute la terre, et lui dit ees paroles: Ma filie, 
vous portez un grand trésor dans un vase faible et fragüe. 
Une autre fois, i l lu i montra la beauté de son áme, dans laquelle 
il ne découvrait rien qui choquát ses yeux? parce que la Sainte 
Trinité y faisait sa demeure et lu i communiquait la pureté 
de ses lumiéres. Elle vit, dans une autre rencontre, son coeur, 
comme s'il eút été réellement plongé dans les flammes les plus 
purés de l'^mour divin, 

Dieu ne se contentáit pas de consoler lui-méme sa servante, 
il voulut encoré que la sainte et séraphique Mere Térése et 
la vénérable Mére Aune de Saint-Barthélemy la visitassent 
plusieurs fois et la soulageassent dans ses peines. 

Souffrant un jour une grande peine intérieure, la Mére Marie 
se plaignit á sa sainte Mére Térése de ce qu'elle semblait 
l'abandonner dans le moment oü elle avait le plus besoin de 
son secours. Le lendemain, pendant l'oraison, elle sentit une 
odeur trés suave qui lu i donna beaucoup de consolation dans 
l'áme; pensant le soir d'oü pouvait venir cette odeur céleste, 
sainte Térése lui apparut et lui íit connaitre qu'elle la visitait de 
cette maniére. Un autre jour, comme elle priait aprés Compiles 
devant une image de la Saintey cette bonne Mére se montra á 
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elle et luí d i t : Demandez-moi quelque chose. ma filie. Elle luj 
r é p o n d i t : Hélas I chére Mere, vous conmissez mes besoins nieux 
que je ne les conmis. La Sainte se tut, mais la Révérende Mere 
Marie ressentit une grande consolation. Gette grande ame eut 
toute sa Y i e , une grande vénération pour la Révérende Mére 
Anne de Saint-Barthélemy. Tant qu'elle eut le bonlieur de la 
posséder, elle ne se conduisait que par ses conseils et assurait 
qu'elle n'aurait aucune inquiétude pour son salut si elle avait 
le bonheur de mourir entre les bras de cette grande servante 
de Dieu; mais Notre-Seigneur lui dit une fois: Ma filie, ia 
vénérable Mére Anne ne sera pas en état de vous rendre ce 
service; confiez-vous en moi, je serai votre protecteur jusqu'á la 
morí. 

Un jour, s'estimant indigne de communier, elle alia prévenit 
la vénérable Mere Anne qu'elle croyait devoir s'en abstenir le 
lendemain, mais cette prieure expérimentée lu i dit que la 
pureté du coeur suffisait pour recevoir la Sainte Eucharistie et 
qu'elle ne devait pas facilement s'en dispenser. De plus, aprés 
sa mort, elle l'assura plusieurs fois qu'elle agréait beaucoup 
la fréquente communion et qu'elle la conseillait á ses filies 
parce que c'est un grand moyen pour l'avancement spirituel des 
ámes religieuses. Si jamáis la Révérende Mére Marie du Saint-
Esprit re^ut un coup sensible, ce futa la mort de la vénérable 
Mére Anne de Saint-Barthélemy; on ne peut exprimer quelle 
fut sa douleur, mais cette sainte Mére ne manqua pas de venir 
la consoler pendant la nuit méme oü elle expira. La Mére Marie 
sentit, de 2 á 4 heures du matin, l'odeur la plus douce qu'on 
puisse imaginer; elle alia ensuite réciter l'ofíice des morts 
aux pieds de la chére défunte, moins pour la soulager des 
peines dont elle la croyait exempte que pour se confomer 
á la coutume de l'Église; elle entendit alors ees paroles dans 
le fond de son áme: Elle a bien récompensé votre amour, puisque 
vous étes la premiére qu'elle a visitée. 

La Mére Marie du Saint-Esprit jouit de cette odeur céleste 
pendant une année entiére, tantót plus, tantót moins, selon le 
bon plaisir de Dieu; mais particuliérement en deux circón-
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gtances: premiérement lorsqu'elle fit connaitre cette belle com-
paraison de la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy sur 
le Saint-Sacrement: Comme une bonne Mére allaite son enfant 
et lui dome ainsi la substance qui le fait croitre insensiblement 
sans qu i l s'en apergowe. de méme notre amable Sauveur nourrit 
les dmes dans la Sainte Eucharistie et les fait avancer dans la 
vie spirituelle: secondement, lorsqu'elle s'employa á faire 
observer la recommandation expresse que sainte Térése avail 
faite á ses filies de ne jamáis se soustraire á la direction de 
l'Ordre. Outre cette odeur céleste dont la vénérable Mére Anne 
de Saint-Bartliélemy gratifiait la Mére Marie, elle lui apparut 
souvent et la coinbla de joie par sa présence, principalement 
pendant qu'on faisait les cérémonies de ses funérailles. 

Trois jours aprés le clécés de la vénérable Mére Anne, un de 
nos Peres entendit une musique céleste qui entonnait la Prose: 
Lauda Sion Salvatorem; i l en fut ravi, mais en méme temps on 
lui dit intérieuremént de communiquer cette faveur a la 
Hére Marie du Saint-Esprit; i l hésitait á le faire, mais on le 
lui commanda jusqu'á trois fois. Enfin i l se décida, et5 quand 
il fut prés de la Mére, i l ne put que proférer ees derniéres 
paroles de la Prose: Cohceredes et sodales fac Sanctorum cimum, 
sans rien ajouter de sa visión. La Révérende Mére comprit 
cependant que la vénérable Mére Anne lui faisait diré cette 
parole pour l'assurer qu'elle jouirait un jour de Dieu dans le 
ciel, et elle en demeura trés consolée. 

Faisant ensuite oraison, elle fit un entier sacrifice d'elle-
méme á Notre-Seigneur, le conjurant de disposer d'elle selon 
son bon plaisir; au méme moment, la vénérable Mére Anne lu i 
apparut en esprit au milieu de son coeur et lui d i t : « Consolez-
ks » (en parlant de ses filies que sa mort avait plongées dans 
la plus vive douleur); elle vit en méme temps notre aimable 
Sauveur au cóté droit de son coeur, mais plus élevé que n'était 
4a vénérable Mére Anne, et, tout en s'étonnant de ce qu'un 
Dieu pouvait avoir tant de bonté que de se loger dans un lieu 
si v i l , elle en re^ut une consolation inexprimable. 

Elle importuna un jour Notre-Seigneur pour qu'il exemptát 
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de la corruption le corps de la vénérable MéreAnne et luí dii-
Mon Dieu, vous avez accordé tant de faveurs á cette saintl 
Mere,pourriez-vous lui refuser celle-ci? I I lu i répondit : Je fais 
bien plus pour mtre amour lorsque je me cache sous les faiblm 
espéces du pain; non pas qu'il condamnát sa tendresse pour 
une sainte^ mais i l voulait lu i faire souvenir de ce qu'il opére 
pour sanctifier les ames. 

Tant de faveurs et de Communications célestes allumaient 
dans le coeur de la Mére Marie du Saint-Esprit un zéle ardent 
pour le bien de l'Église et un désir insatiable du salut des 
ames. Le R. P. Tilomas de Jésus, provincial, écrivit un jour 
pour recommander instamment á la communauté d'Anvers de 
prier pour l'heureux succés de la guerre d'Allemagne. La 
Mere Marie fut une de cellos qui prirent cette affaire le plu& 
á coeur; elle ne négligeait rien pour implorer le secours 
ciel en faveur des catholiques. Dieu lu i ayant témoignó qu'il 
agréait son zéle, elle redoubla ses supplications; et elle apprit 
bientót la prise de Prague et se flattait que cette victoire 
terminerait la guerre, mais le Seigneur lu i d i t : Vaffaire n'est 
pas encoré sur un trop bon pied. Elle répondit: Que puis-je 
faire, mon Dieu, en cette rencontre, pour faire réussir le tout á 
votre gloire^ Notre-Seigneur se tut, mais la Révérende Mére 
sentit recloubler sa ferveur et ne cessa de prier et de faire prier 
ses soeurs pour le triomphe de l'Eglise. 

Un jour qu'elle sollicitait rtmmiliation et l'anéantissement 
des liérétiques, elle méditait en mémetemps sur la gloire que 
Dieu prépare á ceux qui l'aiment. Ge grand Dieu lui donna 
alors des lumiéres sur le bonheur éternel et lu i dit ensuite ; 
Les hérétiques n'en jouiront jamáis. Elle comprit par ees paroles 
le grand amour que Dieu porte aux ames et le déplaisir qu'il 
ressent de leur porte; aussi préfére-t-il qu'on prie pour leur 
conversión que pour leur anéantissement. 

Lorsque les Francais et les Hollandais attaquérent les Pays> 
Bas et mirent le siége devant Louvain, la Révérende Mére 
Marie s'en affligea mortellement, de crainte que la foi n'eút á 
pátir de cette guerre, mais Notre-Seigneur la consola et lui d i t ; 
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fout ira bien. La chose arriva effectivement; les deux armées 
se dispe^sérent et abandonnérent le pays. 

Lisant un jour l'histoire des persécutions que les chrétiens 
avaient á souffrir au Japón et avec quelle cruauté on les fai-
sait mourir sans épargner méme les enfants, elle en fut telle-
ment touchée, qu'elle ne put s'empóclier de se plaindre á Notre-
Seigneur de ce qu'il permettait de traiter d'une maniere aussi 
horrible ceux qui ne respiraient que pour sa gloire. I I lu i 
répondit: Je mux plus que tout un monde, comme s'il eút dit 
que c'était un bonheur pour les chrétiens de perdre tout un 
monde et la vie méme pour le posséder dans le ciel. 

La Mére Marie du Saint-Esprit ayant appris la mort de son 
pére fit courageusement son sacriíice, mais resta trés affligée 
de l'incertitude oü elle était de son salut á cause de quelques 
défauts qu'elle lu i connaissait. Elle avait souvent prié Sainte 
Térése de prendre soin de cette áme ; dans sa douleur elle 
lui di t : Chére Mere, se pourrait-ü que vous eussiez abandonné 
inon pére dans cet extréme besoin? I I lui fut répondu intérieu-
rement: Votre pére et votre mére jouissent de Dieu dans le ciel. 
Ces paroles la rassurérent et la comblérent de joie; d'ailleurs 
elle ne craignait que pour l'áine de son pére, étant moralement 
súre du bonheur de sa mére qui avait couronné une vie trés 
clirétienne par une sainte mort. 

La communauté ayant été avertie du grand danger oü était 
finíante IsabellO;, la Révérende Mére Marie la recommanda 
instamment á Notre-Seigneur; i l lu i fut dit alors intér 
rieurement: L'infante est une princesse fort vertueuse; Dieu 
vmt la mettre dans son ciel. Elle n'osa plus prier pour son 
rétablissement, mais comme elle méditait sur la grandeur de la 
pertequ'allaientfaire les Pays-Bas par la mort de cette bonne 
princesse, on lui dit que comme Dieu s'était servi d'elle pour le 
gouvernement du royanme, i l se servirait de méme de ses succes-
seurs. 

Un homme fort adonné au jeu étant mort sans sacrements, 
ses parents, alarmes pour son salut, sollicitérent les priéres 
de la communauté. La Mére Marie recommanda instamment 
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a la vénérable Mere Aune de Saint-Barthélemy cette pauvre 
ame, si elle était en état d'étre soulagée; elle roqut la réponse 
qu'elle pouvait étre secoume; elle n'osait cependanl pas com-
muniqner cette lieureuse nouvelle á personne, n'aimant pas 
á publier les faveurs qu'elle recevait de Dieu; mais on lu i dit 
intérieurement: On nevousapas confié lebesoin de cettepauvte 
ame pour le taire. Elle comprit par ees paroles combien Dieu 
aime qu'on aide au salut des bommes. et elle s'en réjouit dans 
son coeur. v 

Recommandant un jour á Dieu la reine mére et la duchesse 
d'Orléans pour qu'il les soulageát dans leur détresse, i l luj 
d i t : Je les úfflige dans ce monde parce queje les aime. Une autre 
fois, á la veille des élections, ne sachant qui nommer comiue 
prieure parce.que plusieurs Soeurg luí semblaient capables de 
remplir cette charge, la Révérende Mére Marie pria Notre-
Seigneur de lui inspirer sur qui elle devait porter son choix; 
elle vit aussilót une nuée descendre clu ciel portant le nom et 
le surnom de celle qui était l'élue de Dieu et qui fut, en effet 
nommée prieure. 

On ne saurait exprimer avec quelle charité et quel zéle la 
Révérende Mére Marie du Saint-Esprit s'acquitta des cbarges 
qui íui furent confiées dans son moilastére. Elle y exeríja quatre 
fois celle de prieure, troisfois celle de sous-prieure5 et, pendant 
de longues années, celle de maitresse des novices; dans toutes 
elle parut un modéle de vertu. Elle était zélée pour l'obser-
vance, charitable envers ses filies, exacto á tous les actes 
communs; elle était toujours la premiére au choeur et faisait 
ses délices de la solitude de sa cellule oü elle goútait la paix 
et la tranquillité d'une ame qui est toute á Dieu. Prudente, 
affable, discreto, elle faisait le charme des récréations par des 
entretiens spirituels qui animaient ses filies á la pratique de 
la vertu; si quelqu'une entamait ce sujet, elle se faisait un 
plaisir de l'écouter, mais si une autre laissait échapper par 
mégarde un mot qui pút blesser tant soit peu la charité, elle 
disait aussitót: Ahí mes filies, c'est l'arbre défendu, gardons-
nous d'y toucher, • 
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Quoique cette Revé rende Mere parvint á un age avancé, 
e]le ne se dispensa jamáis de Foraison; son humilité était telle, 
qu'elle ne supportait pas d'étre servie, pas méme par les 
novices, dans tout ce qu'elle pouvait faire elle-méme; si elle 
jtvxiit oublié d'apporter son ouvrage á la récréation, elle táchait 
¿e sortir, sans étre apegue, pour aller le chercher, ce qui édi-
flait beaucoup ses filies. Elle jie commandait rien qu'elle ne 
fit elle-méme; elle témoignait une tendresse toute maternelle 
auX infirmes; en un mol. elle donna toujours á la communauté 
d'Anvers des exemples d'une vertu consommée. 

Cette grande et sainte ame ne fut pas exempte de croix; 
pieula conduisait tourá toursur le Thabor et sur le Galvaire. 
Yers la fin de sa vie, elle souffrit les peines cl'esprit les plus 
cruelles;son état de sécheresse et d'abandon était te^que, ne 
recevant aucune consolation ni du cóté du ciel ni du cóté de 
la ierre, elle se croyait réprouvée de Dieu et destinée á l'enfer. 
^ces tortures morales, elle joignait les incommodités de l'áge 
et de la maladie; elle ne pouvait presque plus reposer et elle 
avait un dégoút général qui l'empéchait de prendre aucune 
nourriture, méme lorsque son estomac en sentait le besoin. 
jíalgré ees souffrances, cette vertueuse mére ne perdit rien de 
cette gaieté et de cette égalité d'humeur qui charmaient le 
coe'ur de ses filies. 

Sept á huit semaines avant sa mort, elle confia á une de ses 
anciennes novices quelques paroles que Notre-Seígneur lui 
avait di tes aprés la communion. Vous savez. chére filie, lu i 
dit-elle, combien mes peines sont grandes; je m'en suis plainte 
a mon Dieu comme un enfant se plaindrait á son pére; i l m'a 
(lit:Courage> ma filie., ellesfiniront hientót. Dites-moi, de gráce, 
ce que cela me présage? ha religieuse, dissimulant ses craintes, 
répondit : Ma mere. Dieu vous insinué qu'il dissipera vos tristesses 
par un heurmx retour de sa gráce. — Vous vous méprenez^ 
répliqua la Révérende Mére. vous verrez bientót l'effet de ees 
paroles. Elle montrait par lá qu'elle n'ignorait pas que sa mort 
était prochaine. 
. En elíet, le 2 octobre, elle fut prise de la flévre, mais elle 
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móprisa ce mal et défendit d'appeler le médecin; le 4, la flévre 
reyiní, ce qui ne rempécha pas de se lever de grand matin 
pour aller faire la Sainte Cominunion en riionneur de la féte 
de saint FranQois; mais elle fut obligée de se remettre ensuite 
au l i t et la fiévre augmenta á tel point que l'áprés-midi ell 
sembla!t presque sans connaissance. Le 55 sur les 4 heui 
du matin, l'infirmiére étant allée voir comment se trouvait 
sainte malade, la Soeur qui la yeillait lu i d i t : Notre Méreafo 
bien reposé; celle-ci ajouta : Pourqmi venez-vous de si bor, 
heuref je me porte bien; mais peu aprés, se trouvant seule ave 
elle, elle lui dit : Vous n'avez pas voulu me croire lorsque je 
mus confiai les paroles de Notre-Seigneur; vous allez vóir com­
ment mes peines prendront f in ; je ne me reléverai pas de cette 
maladie. La Soeur n'osa pas lui découvrir la crainte qu'elle avait 
de sa mort, elle se borna á lu i répondre! Hélasl chére Mere, je 
souhaite que le Seigneur conserve encoré la vie á Votre Révé-
rence pour sa gloire, pour notre consolation et pour le bien du 
momstére; devez-vous songer á mourir dans un moment oúvous 
étes sans fiévre? Mais si elle vous reprend, Votre Révérence me 
fera plaisir si elle consent a coucher. en bas; i l me sera bien plus 
facile de la servir ; f ai d'autres Sceurs gravement malades sur ks 
bras; je ne puis pas monter selon mes désirs, et je dois mepriver 
de la consolation quej'aurais á soulager plus fréquemment Votre 
Révérence dans ses besoins. La bonne Mére Marie surmonta la 
répugnance qu'elle éprouvait á quitter sa cellule et condescen-
dit au désir de Finfirmiére. Les médecins eurent une consul­
ta tion dans Taprés-midi; ils trouvérent la malade presque 
sans fiévre, mais son grand age leur faisant craindre une 
complication, ils ordonnéreut une saignée qui la soulagea pour 
un instant. Mais bientót la fiévre redoubla, ce qui engagea le 
confesseur á lu i apporter le Saint Viatique le jour de la féte 
de saint Denis. Elle le re^ut avec l'expression de la foi la plus 
vive et de l'amour le plus ardent; sa dévotion touchait le coeur 
cíe,ses filies jusqu'á leur faire verser des torrents de larmes; 
le 10, vers les 5 heures du soir, le mal augmentant toujours, on 
donna á la vénérable Mére le saerementde FExtréme-Onction. 
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glle conservait Fusage de ses facultés et se disposait á la mort 
par des actes d'amour répétés; elle réclamait avec instance le 
secours de sa bien-aimée Mére Anne de Saint-Bartliélemy; on 
iui entendit dire plusieurs fois: Somenez-vous, chére Mére, que 
j'ai l'honneur d'étre votre filie, ne me refusez pas votre aide dam 
m besoin si pressant; ou bien ; Ma Mére, ma Mére, ayez soin 
de mon ame. I I ne faut pas douter que cette sainte Mére, qui 
l'avait tant aimée pendant sa vie, ne i'ait assistée et consolée á 
la mort. La Révérende Mére Marie du Saint-Esprit expira fort 
(loucement, le 11 octobre 1672, á l'áge de soixante-treize ans : 
elle était professe depuis quarante-deux ans et exenjait alors 
la cliarge de prieure; on vit sur son visage une beauté qui ne 
lui était pas ordinaire et qui présageait- la gloire dont elle 
jouissait dans le ciel. Ses filies furent plongées dans la douleur 
par la perte d'une Mére qui leur était si chére, mais elles se 
consolérent par la pensée de son bonheur 

VIE DE LA RÉVÉRENDE MÉRE TÉRÉSE DE JÉSUS, PREMIÉRE 

RELIGIEUSE DU MONASTÉRE D'ANVERS 

La Révérende Mére Térése de Jésus appartenait á une noble 
famtlle de Bourgogne; elle était filie de M. de Dompré, gou-
verneur d'une importante forteresse dans ce pays, et de Mar-
guerite Ricbardot; elle re^ut au baptéme le nom d'Isabelle, 
qu'elle échangea plus tard pour celui de Térése de Jésus. 
Elle fut prévenue de la gráce dés son enfance et méprisa les 
vanités du monde aussitót qu'elle les connut ; comblée de tous 
les dons de la nature, elle les méprisait au point de redóuter 
la société de tous ceux qui lui adressaient des compliments 
flatteurs; une fois entre autres, elle prit avec une dame d'hon-
neur de l'infante Isabelle la résolution de ne regarder personne, 
dans les repas ou les bals oü elle était obligée de paraitre et 
elle la tint íidélement. Recherchée en mariage par plusieurs 
grands seigneurs et bien résolue á ne contracter aucun enga-
gement dans le monde, elle forma le dessein d'embrasser la 
Réforme de notre sainte Mére Térése pour se soustraire á 
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leurs importunités; elle n'osait cependant s'ouvrir de ce désit> • 
á ses parents, convaincue qu'ils y seraient opposés, mais elle 
soupirait aprés l'arrivée de la vénérable Mere Anne de Saint-
Barthéleniy, espérant trouver prés d'elle du secours pollr 
réussir dans son entreprise. 

A peine cette vénérable Mére fut-elle á Mons5 que M ê ^ 
Dompré alia la voir avec ses trois filies, dont Isabelle était 
l'ainée : la servante de Dieu la reconnut aussitót pour celle 
que Dieu luí avait montrée á Tours dans une visión, comme la 
premiére novice du couvent d'Anvers; elle lu i témoigna de 
suite une grande tendresse, aussi la jeune personne, charmée 
de la conversation de cette sainte Mére, résolut de rompre les 
derniéres attaclies qui la retenaient dans le monde; elle confia 
ses projets á ses pieux parents, et̂ , á forcé d'instances, obtint 
leur consentement á son entrée dans le cloitre. 

On lu i donna l'habit á l'áge de dix-sept ans; la cérénionie 
se íit avec une solennité extraordinaire; l'archevéque de Cam-
brai, son oncle maternel, et toute sa famille y assistérent ainsi 
qu'unefoule d'autres personnes. La beauté d'Isabelle, rehaussée 
par sa riche toilette et par l'éclat des plus beaux bijoux, char-
mait tous les spectateurs; ils ne pouvaient assez admirer que 
cette jeune filie, bien faite pour briller dans le monde, eút le 
courage des'enfermer dans le cloitre et d'embrasser une vie si 
austére.. 

Un gentilhomme hóllandais. bérétique et adonné á la magie, 
eut le bonlieur de se trouver á cette cérémonie; étonné de ce 
qu'une personne d'une complexión aussi délicate, d'une con-
dition aussi noble et parfaitement accomplie en tout point, 
méprisait tout ce qui est estimé du monde au point d'en faire 
un sacrifico éternel au Seigneur, i l s'écria : Digitus Bei hic est. 
Ahí ü faut que cette résolution soit un effet ele la gráce; la foi 
qu'elk professe doit étre la véritable, puisqu'elle lui apprend 
des máximes si saintes. Get homme commen^a des ce moment 
á détester les déréglements de sa vie; i l se condamna á la péni-
tence la plus austére; i l s'attacha une chaine de fer aux pietls, 
la ferma avec un cadenas et en envoya la cié á celle dont l'exemple 
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I'avait touché d'un si salutaire repentir. I I continua pendan!; 
quelque temps á ne pas marcher plus loin que ne le lui permet-
tait la longueur de sa chaine; on lui rendit enfln cette liberté 
dont i l s'était privé pour l'amour de Dieu, mais i l ne la regut 
que pour la perdre par un plus rude esclavage : i l ne cessait 
je pleurer ses péchés á l'exemple de saint Fierre, i l passait les 
nUits entiéres á prier dans les églises et pratiquait les plus 
grandes austérités. I I résolut enfln de partir pour Rome pour 
obtenir du Saint-Pére l'absolution de ses crimes. Le Pape lui 
accorda cette faveur et l'ordonna prétre. Le saint pénitent 
mena dés lors la vie la plus exemplaire et la plus austére. Pour 
reconnaitre ce qu'il devait á Isabelle, dont le généreux sacri-
flCe avait déterminé sa conversión, i l laissa en mourant tous 
ges biens aux Cannélites d'Anvers; elles n'en profltérent cepen-
dant pas; les hérétiques, qui les avaient en leur possession, 
ne voulurent jamáis s'en dessaisir. L'exemple d'Isabelle fut 
encoré l'occasion de l'entrée de deux grands serviteurs de Dieu 
dans la Réforme du Carmel; l'un exerga plusieurs fois la cliarge 
de prieur, prédit le momént de sa mort et acbeva sa vie comme 
un saint, i'autre vécut en parfait religieux. 

Isabelle, devenue Sceur Térése de Jésus, acbeva son novi-
ciat avec une ferveur qui cbarma toute la communauté; elle 
fit ses voeux avec un courage qui surprit tout le monde; elle 
cê ut ensuite le voile noir avec une grande dévotion; son 
onde l'arcbevéque officia pontificalement á la cérémonie. 

A peine la nouvelle professe se vit-elle débarrassée pour tou-
jours des tracas du monde qu'elle nesongea plusqu'á acquérir 
la perfection la plus sublime; convaincue qu'elle ne pouvait 
l'atteindre sans le fonclement de l'bumilité, elle mit tous ses 
soins á se la procurer et ne négligea rien pour s'y perfection-
ner. Elle cacbait la culture de son esprit sous une apparence 
de simplicité et d'ignorance, et allait jusqu'á faire parfois les 
questions les plus ridiculos pour qu'on ne congút pour elle 
aucune estime. Elle agissait de la sorte avec le consentement 
de son directeur, qui connaissait les ricbes trésors de gráce 
cachés dans son áme. Elle était si adroite á dissimuler son ins-
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truction etses lalents, que les religieuses se disaient souvent 
Mon Dieu, qui aurait cru que la Soeur Térése eút un esprit s' 
borne, elle qui paraissait si intelligente et si spirituelk? Eli6 
continua cette pratique toute sa vie, lors méme qu'elle devint 
prieure," car, malgré sa simplicité extérieure, sa haute vertu 
et sa bonté naturelle qu'elle ne pouvait dissimuler, l'élevérent 
á cette charge, au grand conten tement de cellos qui se trou, 
vérent sous sa conduite. Cette bonne Mére pratiquait la piUs 
parfaite pauvreté; en tout, elle se contentait du strict nécessaire 
et détestait le superílu; elle recherchait les habits les plus usés 
et se punissait ainsi d'avoir,, dans sa jeunesse, porté les richés 
livrées du monde. I I n'était personne de plus mortifié; outre 
les pénitences rigoureuses qu'elle pratiquait, elle soupirait 
aprés les croix et les souffrances. Dieu Texauga et lu i envoya 
de quoi exercer sa patience: pendant plusieurs années, elle fut 
en prole á des scrupules qui lu i causaient un véritable martyre-
elle futensuite éprouvée parles peines d'esprit les plus fácheuses 
et des abandons presque insupportables. Toute sa consolation 
dans ce triste état était dans la conformité au bon plaisir de 
Dieu. 

Au bout de quelque temps, elle retrouva le calme et jouit 
d'unesi grande paix, qu'elle assurait qu'aucun effortne poup, 
rait la jeter dans quelque scrupule ou quelque peine, parce 
que sa confiance dans la bonté et la miséricorde de Dieu la 
mettait á Fabri de toute crainte et de toute inquiétude. 

Mais Dieu lu i fit sentir les peines du corps aprés celles de 
l'esprit; elle fut attaquée d'une íiévre quarte qui lu i dura prés 
de trois ans. La Mére Anne de Saint-Barthélemy importuna le 
ciel pour son rétablissement; Notre-Seigneur lui réponclit qu'ü 
était utile que la Mére Térése fut infirme et qu'ü permettait 
cette maladie pour l'amncement de son ame. Outre la flévre, 
cette Mére était encoré tourmentée par de violentes migraines 
qui la fonjaient á rester plusieurs jours sans prendre le moindre 
aliment, mais elle souffrait tout avec plaisir, dans une parfaite 
soumission á la volonté de Dieu et sans diminuer en rien ses 
pénitences ordinaires. 
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La vénérable Mere Anne de Saint-Bartliélemy avait une ten-
dreSse tonte particuliére pour la Mere Térése, parce qu'elle 
savait combien elle aimait Dieu et combien Dieu la portait 
dafls son coeur; elle connaissait par révélation que cette Mere 
l'assisterait á la mort et lu i succéderait dans la cbarge de 
prieare, ce qui arriva en effet. Le Révérend Pére Prieur des 
Carmes Déchaussés et le coiifesseur du couvent d'Anvers étaient 
présents aux derniers moments de la vénérable Mére Aune, 
jnais ils étaient tellemeñt émus qu'ils ne purent proférer une 
parole et ce fut la Mére Térése qui parla á la mourante pour 
la fortifier dans ses angoisses et l'encourager dans le moment 
supréme. 

Aprés le décés de cette sainte Mére, la Mére Térése fut 
nommée vicaire du couvent jusqu'au retour du Révérend Pére 
Provincial, qui était alors á Rome. Elle gouverna avec tant de 
douceur et de prudence, que les religieuses, charmées de voir 
revivre en elle Fesprit et les vertus de leur défunte Mére, 
félurent pour prieure. Elle s'acquitta de cette cbarge á la 
satisfaction généralo; elle gagna le coeur de ses filies par les 
Yertusdont elle leur donnait l'exemple, les conserva dans l 'union 
€t la paix et les aííermit dans une parfaite observance des 
Régles et des Constitutions. 

Du vivant de la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, 
les supérieurs avaient formé plusieurs fois le projet d'envoyer 
la Mére Térése faire de nouvelles fondations, mais Dieu avait 
détourné ce coup, qui eút été trop sensible a la communauté, 
et la vénérable Mére Anne s'y était opposée de toutes ses torees. 
Aprés sa mort, on ne put empécher que la Mére Térése ne fút 
choisie pour prieure par les Garmélites de Bruges. Ses filies se 
consolérent par Tespoir de la revoir a la fin de son triennat. 

On ne saurait exprimer la joie des religieuses de Bruges á 
lavue de leur nouvelle Mére; elles s'estimaient heureuses de 
la posséder et elles l'étaient, en effet. Le gouvernement de la 
Mére Térése produisit les fruits les plus heureux dans la com­
munauté. Sa prudence extraordinaire, son excessive charité, 
son extréme douceur, son zéle pour l a parfaite observance 
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charmaient tous les coeurs et les animaient á suivre de si beaux 
exemples. Malgré ses migraines et ses fréquents maux de dents 
elle ne se dispensait jamáis des exercices communs; elle édi' 
fiait tout le monde par son exactitude;, son recueillement et sa 
ferveur; elle pratiquait avec le plus grand soin jusqu'aux 
moindres cérémonies, et particuliérement les inclinations clu 
Gloria Patri, parce qu'elle avait une tendré dévotion pour 1 
mystére de la Sainte Tiinité. 

Chaqué soir, la Mere Térése s'offrait en sacrifice a Notr 
Seigneur, caché sur nos autels, et le priait d'enfermer son 
coeur avec le sien dans le tabernacle, pour qu'il en prit soin et 
le protégeát centre les attaques du démon. Elle inspira cette 
saintepratiqueases noviceset l'observa elle-mémetoute savie. 

Elle eut beaucoup de consolalion pendant son triennat 
parce qu'elle voyait ses filies aspirer avec beaucoup de ferveur 
á la plus haute perfection; quand i l fut achevé,. la commu-
nauté eút bien désiré confirmer clans sa charge une Mére si 
aimée. mais, les Constitutions s'y opposant, elle choisit pour 
lu i succéder une autre elle-méme, cJest-á-dire sa soeur, la 
Révérende Mére Angélique du Saint-Esprit, professe d'Anvers. 
Les deux soeurs eurent un grand plaisir á se revoir, mais leur 
joie fut de peu de durée; la Révérende Mére Angélique fut 
bientót attaquée d'une grosse fiévre, causée par la' fatigue du 
voyage et par la rigueur de l'hiver; heureusement, cela n'eut 
pas de suite. La Mére Térése, au contraire, tomba dans une 
maladie si violente, qu'on craignit pour son existence. Les 
médecins, touchés de la douleur des religieuses, leur dirent 
qu'ils se feraient un plaisir de donner leur propre vie pour 
conserver cellede leur bonne Mére, mais que le mal était sans 
reméde; on appela aussitót le confesseur et le Pére prieur. La 
malade re^ut les Sacrements en pleine connaissanoe et avec 
une ferveur étonnante; elle demanda pardon á la communauté 
de la maniére la plus humble et s'abandonna au bon plaisir 
de Dieu, soit pour la vie, soit pour la mort; elle multiplia 
ensui te les actes les plus fervents d'amour de Dieu et de désir 
de le possécler et expira doucement parmi ses élans amoureux^ 
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f(Ui touchérent profondément ceux qui assistaient á ses der-
júers moments. 

pieu, qui avait été continuellement honoré par cette sainte 
religieuse5 voulut l'honorer á son tour aprés son décés^ non 
geulement par la gloire qu'il lui accorda dans le ciel, mais 
encoré par la connaissance qu'il en donna á plusieurs per-
gonnes sur la terre. Une des religieuses de Bruges, se rendant 
A l'oraison du matin, vit sa bonne Mére sur rautel, tout écla-
tantede lumiére; son habit religieux était plus éclatant que 
¿es pierreries; elle re^ut sa bénédiction coinme un gage de 
sonsouvenir et de sa tendresse; puis, toute joyeusej elle alia 
faconter á la Révérende Mére Angélique ce qu'elle- avait vu. 
Cette bonne Mére lu i répondit : Ma filie, je n'ai pas besoin 
lu'on massure de la gloire dont jouit ma sainte soeur; le Sei-, 
qneUr m'a fait la gráce de me la faire voir pour me consoler 
ians raffliction que je ressentais de sa morí. 

La Révérende Mére Térése apparut á un ecclésiastique de 
grande vertu et digne de foi et le pria de diré á ses filies de 
sa part : qu'elles ne négligeassent pas les indinations au Gloria 
Patri; ^ les anges assistaient á Voffice dívinet qu'ilsrendaient 
le méme cuite á Dieu caché sur nos autels, qu'a Dieu vu á 
iécouvert dans le ciel. 

Une autre personne, fort recommandable par sa vertu et 
qui est morte saintement, eut une révélation aprés la mort de 
la Révérende Mére Angélique du Saint-Esprit : Dieu lui fit 
connaitre que les deux soeurs jouissaient de lu i et possédaient 
dans le ciel un haut degré de gloire. 

VIE DE LA RÉVÉRENDE MERE MARIE DE LA CROIX ~ 

La Révérende Mére Marie de la Groix, filie de Roger Yan 
Damme et de Gamille du Bois, naquit á Anvers, et fut pré-
veniie dés son enfance des plus doñees inspirations de la gráce, 
auxquelles elle fut constamment fidéle. Elle eut le bonheur 
d'étre dirigé par le R. P. Thomas de Jésus, religieux savant et 
Vertueux. qui clonna á sa dévotion un fondement solide. Dieu 
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i'ayant appelée á embrasser la Réforme de notre sainte Mére 
Térése, elle prit l'habit au couvent d'Anvers le 11 novembre 16^ 
et fit sa profession l'année suivante, le jour de la féte de la 
Présentation de la Sainte Vierge. Dés lors, elle courut á pas ^ 
géant dans les voies de la perfection; elle fut élevée á une si 
haute contemplation, qu'elle passait jusqu'á quatre ou cinq 
heures enoraisonjinmobilecomnieun rocheret tente baignée 
des larmes que son ardent amonr luí faisait répandre. Ses 
transports recloublaient lorsqu'elle priait pour l'exaltation de 
l'Église et pour rextirpation des hérésies; elle n'avait rien 
de plus á coeur que l'observance réguliére; elle l'envisageait 
comme le- moyen le plus propre á procurer l'avancement spi, 
rituel des religieuses et á augmenter la gloire de notre Ordre. 

Elle était extrémement mortifiée et son courage était bien 
au-dessus de ses forces; quelque souffrante qu'elle fút5 á moins 
que la maladie ne la retint au lit5 elle ne se dispensait d'aucun 
éxercice de communauté. Elle fut éprouvée par de nombreuses 
maladies, mais, loin de s'en plaindre, elle demanda á Dieu de 
les augmenter encoré avant sa mort. Elle fut exaucée, et une 
violente attaque de gOutte lu i fit garder le l i l l'espace de sept 
mois. Pendant que les piales et les ulceres dont son corps était 
couvert la privaient de tout repos, au milieu de ees doulou-
reuses inñrmités, on ne l'entendit jamáis se plaindre, et elle 
recevait avee un visage gal et joyeux les Soeurs qui venaient 
la visiter. -

A peine la Mére Marie de la Croix eut-elle fait profession, 
-qu'on l'envoya á la fondatlon de Tournay, oü elle exerga deux 
fois la charge de prieure; elle alia de la á Bruges en la méme 
qualité et elle contribua beaucoup, par son gouvernement, á 
la perfection des religieuses de cette communauté. 

Pendant que cette piense Mére était prieure a Bruges, il 
arriva un fait singulier : le couvent se trouva un jour réduit 
á une telle nécessité, qu'onn'avait pas méme de quoi payerle 
port d'une lettre. La pauvre tonriére, bien désolée; alia se 
promener dans le jardín tout attristée de ce dénuement; á 
peine y fut-elle entrée, qu'elle aper^ut par terre un anneau \ 
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¿'or; bien surprise, elle íit d'abord le -signe de la Croix des-
gUS? crainte de quelque illusion du démon5 puis elle le porta 
á ga prieure; celle-ci le fit vendré et on en re?ut quatre écus 
qui étaient nécessaires pour les besoins du couvent. 

La Soeur Claire de Saint-Fran^ois, religieuse du voileblanc, 
a attesté qu'elle avait été miraculeusement guérie par la Révé-
rende Mere Marie de la Croix. Avant d'entrer en religión, elle 
avait eu les jambes enflées, de telle sorte qu'elle ne pouvait 
plus se livrer á aucune occupation; ce mal ayant repara pen-
(jant son noviciat, cette bonne Soeur fut bien désolée, craignant 
qu'on ne la renvoyát. Elle confia son secret á sa sainte prieure; 
cette charitable Mére fut effrayée á la vue de l'inflammation 
et dit qu'il fallait recourir aux remedes, mais la Soeur Claire, 
pleine de foi et de confiance dans les méritos de sa prieure, la 
supplia de lui donner un morceau du linge dont elle se servait 
dans ses iníirmités; la bonne Mére ne céda qu'avec peine á 
cette demande; la malade appliqua le linge sur sa jambe et, 
dés le lendemain, elle fut complétement guérie et n'eut plus 
jamáis la moindre atteinte de cette incommodité. Quoique la 
jlére Marie de la Croix fut pleine de confiance dans la bonté 
de Dieu, elle ne pouvait s'empécher de redouter les responsa-
bilités de sa charge et priait ardemment pour en étre délivrée 
avant de mourir, afín de n'avoir á rendre compte que d'elle-
niéme. Elle fut exaucée; elle íinit son trienriat avec une assez 
bonne santé; mais, peu de temps aprés, elle fut atteinte d'une 
maladie qui l'enleva de ce monde. 

Quelques jours avant son décés, Dieu, voulant la purifier 
dés cette vie, augmenta ses douleurs et permit en méme temps 
aux démons de l'attaquer de mille maniéres et de lui apparaitre 
sous des formes horribles. Elle les chassa avec le signe de la 
Croix et de l'eau bénite, en leur disant: Esprits des ténébres, 
m vain essayez-vous de me séduire, je me raille de tous vos 
efforts; le Seigneur est ma forcé et mon soutien contre votre 
fureur; tant que Jesús est avec moí,je ne crains pas l'enfer tout 
entier. Ces attaífues du démon, pas plus que les cruelles dou­
leurs qu'elle ressentait dans son corps, ne purent arracher une 
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plainte á la vertueuse Mere Mane de la Croix; elle goúta méme 
une grande consolation á voir ses mains, autrefois d'une 
blancheur remarquable, devenues toutes noires; elle pensait 
que Dieu punissait ainsi les petites complaisances qu'eíle avait 
pu avoir dans le siécle pour ses agréments extérieurs. 

Étant sur le point de mourir, elle remercia ses Soeurs des 
charitables services qu'elles lu i avaient rendus tout le temps 
de sa maladie et leur demanda pardon des mauvais exemples 
qu'elleleur aYaitdonnés pendant le coursde savie religieuse-
elle fit cet acte d'une maniére si toucliante;, que toute la com! 
munauté fondait en larmes; elle continua ensuite á soupirer 
aprés la possession de son Dieu et á désirer de nouvelles souf-
francés pour étre plus conforme á Jésus crucifié. Elle répéta 
plusieurs fois ees paroles : I n mams tuas. Domine, commendo 
spiritum meum, et expira en pleine connaissance, comme elle 
en avait demandé la gráce, et au milieu des plus doux trans-
ports- de ramour divin, le 10 février 1631, á Fáge de ciñ-
quante ans, aprés dix-sept ans de profession. 

Aprés la mort de cette Révérencle Mére, son visage devint 
d'une blancheur éclatante. I I se passa un fait trés extraordi-
naire: pendant qu'on arrangeait son corps pour l'exposer au 
choeur5 quelque effort qu'on fit, on ne put faire teñir ses mains 
droites pour y mettre un Ghrist. Les religieuses, trés étonnées, 
allérent faire leur rapport á la prieure, qui se douta bien que 
Dieu permettait cela pour faire briller la vertu de la défunte. 
Elle s'approcha clone de l'endroit oü elle était déposée et lui 
dit : Ma Mere. Votre Révérence avait tellement á coeur l'obéis-
sanee pendant sa vie qu'elle n'eút voulu manquer en rien am 
ordres de ses supérieurs; je vous commande, comme prieure. 
quoique indigne, par la sainte obéissance, de teñir dans vos mains 
cette petite croix pour vous conformer a l a pratique de l'Ordre. 
La morte obéit á l'instant; elle joignit les mains et re^ut le 
Ghrist, comme si elle eút été encoré en vie. Ge qui prouve la 
vertu de cette Révérende Méreet la gloire dont elle jouit dans 
le ciel. 

Dieu fit encoré paraitre une autre merveille; au moment de 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMT 297 

¡a sépulture, on vit une grande quantité d'oiseaux voltiger 
autour du cercueil; i l s donnérent avecleur ramage un magni­
fique concert, ce qui parut d'autant plus extraordinaire que 
cela se passait en hiver, á l'époque oü les oiseaux chantent le 
Bioins. 

VIE DE LA VERTUEUSE SffiUR CATHERINE DE SAINT-ANGE, 

PREMIÉRE CONVERSE DU GOUVENT D^ANVERS 

La Soeur Catherine naquit á Liége de parents forl hono­
rables; son pére était orfévre et s'appelait Guillaume Vander 
jlont; sa mére se nommait Marguerite Proime et eut deux íils 
en plus de notre Catherine. Celle-ci avait re^u ce nom de 
Catherine au saint Baptéme, et elle le conserva dans le cloitre. 
La mére étant morte encoré jeune, la discorde se mit entre ses 
parents et son mari, en sorte que celui-ci quitta Liége pour 
aller s'établir á Anvers, oü i l acquit bientót une bonne répu-
tation dans son art, ce qui lui permit d'entretenir ses enfants. 
II épousa alors une bonne veuve qui prenait grand soin de 
toute la famille; maisDieu l'enleva de ce monde au bout d'un 
an, en sorte que le pauvre homme5 trop absorbépar son travail 
pour s'occuper de ses enfants, crut nécessaire dans leur intérét 
Je se marier une troisiéme fois. Malheureusement, i l tomba 
sur une méchante femme qui commen^a á maltraiter • les 
orphelins et surtout la petite Catherine. Le pére, qui l'aimait 
tendrement, en souffrait beaucoup, mais i l le dissimulait pour 
tácher d'avoir la paix. 

Cependant, un jour que la pauvre enfant avait été cruel-
lement battue par sa belle-mére, elle s'enfuit de la maison et 
se mit á errer dans la ville, dont elle ne connaissait pas encoré 
les rúes. La Providence la conduisit dans la grande église de 
Notre-Dame; elle alia faire ses priéres devant l'image de la 
Sainte Vierge et pria cette boiine Mére de la secourir dans ses 
besoins; eníin, aprés avoir versé un torrent de larmes, elle 
s'endormit. Pendant son sommeil, elle sentit qu'on la tirait 
par la main, en l'appelant trois fois par son nom; elle s'éveilla 
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et Y i t la Saínte Yierge? tout éclatante de lumiére;, qui luí ¿j* 
de s'en aller dans une rué assez éloignée5 derriére l'égiise (le 
Saint-André, et qu'elle trouverait la un homme appuyé sur sa 
porte, qui-la recevrait chez luí. Aprés avoir bien couru, ia 
petite Catherine trouva enfin ce brave homme et le pria de la 
loger; i l la recut avec plaisir et lu i demanda ce qu'elle savait 
faire; elle répondit qu'elle était préte á s'employer á tout ce 
qu'il lu i commanderait; i l l'occupa á dévider de la soie, ce 
qu'elle fit avec tant d'exactitude et de soumission, que son 
maitre et sa femme en étaient charmés; ils lu i demandaient 
souvent quels étaient ses parents, mais elle répondait seu-
lement qu'elle était une pauvre filie; ils se faisaient un plaisir 
de la mener avec eux á l'égiise et á la promenade; elle ne 
pouvait refuser, mais elle craignait toujoursde rencontrer son 
pére ou sa belle-mére. Cependant, Guillaume Vander Mont 
bien affligé de la perte de Catherine, la eherchait en vain 
depuis un an et demi5 lorsqu'un de ses amis lu i dit un jour ; 
Que me domierez-vous, si je vous apprends oú est votre filie? Le 
pauvre homme lu i répondit qu'il lu i serait bien reconnaissant, 
et;, á forcé de priéres5 i l obtint le renseignement tant désiré. 
I I se transporta de suite á Tadresse indiquée et redemanda sa 
filie, mais le maitre fit des difficultés, en disant qu'une enfar 
d'un caractére si doux ne s'était enfuie vque pour échapper á 
de mauvais traitements. Catherine ne put résister aux priéres 
de son pére et retourna chez lu i , mais ce ne fut pas pour long-
temps et Guillaume lui-méme fut contraint de la placer quelque 
part pour la délivrer des cruels traitements de sa méchante 
femme. Elle ne revint définitivement á la maison paternelle 
que lorsqu'elle fut en age d'étre mariée; on voulut s'occuper 
de l'établir avantageusement, mais elle refusa tout engage-
ment; elle préférait s'engager au service de Dieu qu'au service 
du monde. 

Un jour, pendant que Catherine faisait la lessive, elle eul 
besoin d'envoyerla femme qui Tassistait acheter quelque chose 
á la vil le; comme celle-ci tardait un peu á revenir, elle lui en 
fit doucement le reproche á son arrivée; mais cette bonne 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMT 299 

feinme lui rópondit: Oh I Catherine, si vous aviez eu le bonheur 
fie voir ce qtie f a i vu, vous ne me gronderiez pas: j a i vu míe 
jeune dame, vétue d'une robe de toile d'or, brillante comme m 
soleil et belle comme un ange, entrer dans le nouveau couvent 
désMéres espagnoles. Catherine, qui ignorait cette fondation, 
fit peu d'attention á ees paroles. 

Cependant, le Révérend Pére Provincial des Carmes Dé-
chaussés, obligé de quitter la ville aprés avoir donné l'habit 
á la Mére Térése de Jesús, avait confié ses filies au R. P. Scri-
bani, provincial de la Compagnie de Jésus, son ami, en le priant 
¿e prendre soin d'elles pendant son absence. Ge Pére s'em-
pressa d'aller offrir ses services á la Vénérable Mére Anne de 
Saint-Barthélemy, qui lui demanda de lu i procurer une per-
sonne de coníiance, pour aider á nettoyer la maison avant 
qu'on ne mit la clóture. Le P. Scribani, qui connaissait Catlie-
rine, pensa qu'elle serait tres propre á remplir cet office; i l 
alia trouver son pére et le pria de permettre qu'elle aliát assister 
ees saintes Filies (c'est ainsi qu'il les nommait). Guillaume 
y consentit, et Catherine y courut sur-le-champ avec une joie 
inesprimable. 

A peine fut-elle entrée, que deux religieuses, couvertes de 
leurs grands voiles, la menérent dans une chambre qu'elles 
la priérent de nettoyer; on lu i donnait de temps en temps un 
pelit pot rempli d'eau (il ne se trouvait ni seau ni autre 
ustensile dans ce pauvre couvent). Catherine, charmée du 
silence qui régnait partout, n'osait taire le moindre bruit ni 
demander ce dont elle avait besoin; elle attendait qu'on le lu i 
apportát. La Vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy lu i 
parlait un peu de temps en temps, mais les autres religieuses 
ne lui disaient pas un mot. 

Yers le soir, en la reconduisant, la Vénérable Mére lu i 
demanda si elle désirait prendre Fhabit, Sans hésiter et sans 
s'effrayer de l'austérité qui sembla it régner dans cette maison, 
Catherine répondit: Ma Mete, je serais bien heureuse si vous 
m'accordiez cette gráce.—Alors, reprit la Vénérable Mére, aüfe 
diré adieu á votre pére et revenez chez mus. Catherine retourna 
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done chez elle et dit á son pé re : Je rAens mus diré adieu et 
vous demander votre bénédiction. Je retourne auprés de ees bonnes 
Méres pour étre religieuse. Guillaume crut d'abord que sa üiie 
plaisantait, mais quand i l vit que c'élait sérieux, i l ne pUt 
reteñir ses lames et essaya d'ébranler sa résolution en luj 
disant qu'elle ne devait pas agir arec autant de précipitatio* 
dansune affaire de cette impórtame; qu'elle agiraitprudemment 
en prenant le temps de réfléchir; qu'elle pourrait sans cela sé 
repentir quand i l serait trop tard. Catherine ne se laissa pas 
toucher par ees raisons tout humaines; mais5écoutant l'appei 
<le la gráce, elle retourna le méme soir au monastére, aprés 
y avoir fait porter le peu qu'elle possédait. 

La Vénérable Mére Aune donna bientót l'habit á l'heureuse 
Catherine qui, aprés un fervent noviciat, fit sa profession 
l'année suivante, á Fáge de vingt-neuf ans; c'était le 18mai 1614. 
Elle conserva en religión le nom qu'elle avait re^u aü baptéme 
et s'appela Catherine de Saint-Ange. Elle avait, toujours été trés 
charitable; étant encoré clans le monde, elle soulageait les 
pauvres selon son pouvoir; elle avait vécu pendant quelque, 
temps auprés d'une personne trés riche, qui lui donnait plein 
pouvoir de venir en aide aux malheureux; elle se faisait un 
plaisir de leur préparer de la nourriture et de la leur portei-
elle-méme; quelquefois, elle attendait la nuit pour remplir ce 
charitable office, pour ménager l'orgueil des fa mil les ainsi 
secourues; i l lu i fallait quelquefois passer présdes cimetiéres, 
ce qu'elle ne faisait pas sans appréhension, mais elle aimait 
mieux surmonter sa frayeur que d'omettre une ceuvre de 
charité. 

Une fois dans le cloitre, elle s'occupa, non plus á soulager 
les pauvres, mais á assister ses Soeurs en toute occasion; dan; 
le temps oü i l n'y avait que deux converses, comme sa có 
pague était d'une santé délicate et sujette á de fréquentes 
maladies, Soeur Catherine entreprit de sé charger elle seule 
de tout le travail du couvent, ce qu'elle fit avec le plus grand 
zéle tant qu'elle en eut la forcé. > 

Lorsqu'elle veillait auprés des malades, elle ne prenait aucun 
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renos, méme penclant que celles-ci dormaient; mais alors, 
elle méclitait ou récitait quelques priéres vocales jusqu'á ce 
qu'eUes eussent besoin de ses sen ices. I I arriva qu'une reli-
oieuse, soufifrant des douleurs insupportables qui Fempé-
chaient de dormir un seul instant, le médecin lui ordonna des 
bains pour la calmer; á peine fut-elle dans l'eau qu'elle s'en-
¿ormit. Soeur Gatherine n'osa pas la quitter, et, pendant qu'elle 
la veillait5 elle entendit des démons qui faisaient un bruit hor-
j.jble dans une mái'son voisine attenante au couvent (qui n'était 
pas encoré lorminée), mais elle ne s'effraya pas et continua 
de remplir son charitable office. Elle entendit enfin les mal-
^eiireux esprits s'en retourner avec allégresse et elle apprit le 
lenclemaín le sujet de leur joie: la femme qui habitait la 
maison s'était pendue! 

Soeur Gatherine n'avait pas moins de charité pour les morts 
que pour les vivants; elle ne négligeait rien pour les soulager 
dans leurs peines; elle faisait beaucoup de priéres et offrait 
á pieu la satísfaction de ses bonnes oeuvres et de ses fatigues 
¿la cuisine pour les retirer du PurgatOire; elle sollicitait les 
autres á prier pour diminuer leurs tourments. 

Une honnéte femme, qui lu i ayait appris á coudre lu i 
apparut un jour dans sa cellule; Soeur Gatherine vit bien 
qu'elle soulírait-de grandes peines et lui demanda si elles ne 
jiminueraient pas dans le cas oü elle la saluerait dans les 
einq plaies de Jésus-Ghrist; la femme ayant répondu afíirma-
livement, Soeur Gatherine lui d i t : Je vous salúe. Barbe, dans 
Us plaies sacrées de mon aimable Sauvem\ LSL défunte assura 
que ce peu de paroles la soulageaient beaucoup; notre Soeur 
lui demanda ce qu'elle pourrait faire pour l'aider á entrer dans 
le ciel et s'il lui était permis de s'informer de l'état de quelques 
personnes. La défunte la conjúramele lui procurer quelques 
messes et quelques communions pour qu'elle pút enfin aller 
jouir de Dieu5 et elle ajouta : Demandez-moi maintemnt ce que 
vms voulez. Soeur Gatherine la pria de lu i diré si trois per­
sonnes. de sa connaissance,, qui étaient décéclées, avaient le 
bonheur d'étre dans le ciel. Elle répondit : La premiére jouit 
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de Dieu depuis longtemps; la seconde est encoré actuelknient 
dam les peines. Elle ne dit rien de la troisiéme5 et Soeur Gathê  
riñe n'osa pas insister, mais elle luí promit de luí procurer 
ce qu'eüe souhaitait et de confiér á la Vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélemy la visión qu'elle avait eue. Elle le fit, ^ 
elfet, et cette charitable Mére appliqua les commnnions de ses 
filies, fit faire quelques autres suffrages et diré quantité (le. 
messes pour l'áme de cette pauvre défunte. 

Quelques jours aprés, comme Soeur Catherine était dans sa 
cellule, elle entendil une musique merveilleuse qui la cliarina 
et vit dans le ciel un siége parsemé des plus belles pierreries 
et environné de tant de cierges qu'on l'eút pris pour une de 
ees chapelles ardentes qu'on dresse pour les funérailles des 
rois. Comme on s'occupait alors^de la canonisation de sainte 
Térése, Soeur Catherine s'écria : Ahí ce l i t nuptial est preparé 
pour notre sainte Mere; une telle gloire ñepeut e'tre réservée cpt'a 
ses haMtes vertus. Elle ignorait encoré de combien le moindre 
degré de gloire surpasse tout ce qu'il y a de plus beau en ce 
monde. On Uii dit intérieurement: Ce troné n'est pas dressé 
pour la canonisation de notre sainte Mere Teñese, mais pour gk. 
rifier Barbe, la lingére. Ces paroles la remplirent d'étonneniem., 
en lui montrant la bonté d'un Dieu qui récompense avec tant 
de magnificenoe des ames qui n'ont suivi que la voie connnune 
des commandemenís. 

La prieure ayant un soir envoyé la Soeur Catherine se cou-
cher avant la communauté pour la reposer des fatigues qu'elle 
supportait dans les travaux de la cuisine, elle commencait 
á se désbabiller lorsqu'une dame, qui venait d'expirer á 
Bruxelles, lui apparut et la conjura de la secoürir par ses 
priéfes; notre bonne Soeur, qui, d'ordinaire, ne s'effrayait pas 
en de pareilles rencontres, futsaisie de crainte, et, sans songer 
á l'état dans lequel elle se trouvait, courut jusqu'á la porte du 
clioeur et fit signe á la Prieure qu'elle avait besoin de lui 
parler. Cette bonne .Mére, surprise de la voir ainsi, á moitié 
habillée, lui demanda ce qU'il y avait: Helas i ma Mere, 
répondit-elle, je suis tout effrayée; Mme Jeanne de Bergm 
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.vient de m'apparaUre; elle m'a conjurée de l'assister de mes 
priéres et de lui en procurer d'autres. La Révérende Mere traila 
cette visión de réverie, ne pouvant croire que eette damej qui 
était une grande amie de la communauté et qui venait de lui 
faire par testamenl un legs de mille livres, fút morte sans 
qu'elle ait été avertie de sa maladie; mais elle apprit lelende-
.^ain que la cliose était véritable et que Mme de Bergas avait 
rendu le dernier soupir á l'lieure méme oü Sceur Gatberine 
¡'avait vue. 

Tout le monde tenait 'cette bonne Soeur dans une baute 
estime: la reine Marie de MédiciS;, hu í an t e Isabelle et d'autres 
grandes dames, se faisaient un plaisir de la visiter et de se 
¡.ecoinmander á ses priéres; Soeur Gatberine leur promettait 
avec une aimable simplicité de ne pas les oublier dans ses 
oraisons, mais elle n'avait aucun alIrail pour la fréquentation 
des personnes-du monde; son coeur, parfaitement vide des 
créatures, ne pouvait étre rempli que de Dieu seuL 

Quelques années aprés sa profession, elle fut attaquée d'un 
asthme qui obligea la Vénérable Mére Anne de Saint-Bartbé-
¡etny á la retirer de la cuisine; en efíet, á peine y était-elle 
(lepuis trois ou quatre j ours que la fiévre la prenait; cette bonne 
Soeur;, débarrassée de ses fonctions extérieures, vécut alors 
dans une profonde retraite; elle avait toujours Fesprit en 
Dieu5 soit en s'occupant á faire des alpargates, soit en lisant 
les oeuvres de Tauler, qu'elle goútait beaucoup. 

Dieu luí d onna le don des larmes; elle en versa i t une telle 
quantité pendant Foraison que Fendroit oü elle se raettait á 
genoux en était arrosé ; elle ne pouvait cacher ees faveurs du 
ciel; aussi lorsque la prieure demandait á ses filies quelques 
dons spirituels pour des bienfaiteurs, notre Soeur Gatberine 
oífrait toutés les larmes qu'elle verserait pendant Foraison et 
son oraison méme; elle trouvait tant de goút á ce saint exer-
cice qu'elle y demeurait souvent depuis les vépres jusqu'á 
six heures du soir. 

Le plus ardent amour de Dieu et une extreme borreur d'elle-
méme étaient la cause de toutes les larmes que versait la Soeur 
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Catherine. Lorsqu'elle avait bien contemplé la bonlé et la% 
g r a n d e u r de Dieu, elle pleurait amérement ses fautes, 
les plus légéres; le souvenir de ses inüdélités lui faisait souf-
frir un cruel martyre et lu i inspirait une grande craínte (ie 
la mort. Quoiqu'elle produisit sans cesse des actes de contri, 
tion, elle apprébendait qu'ils ne fussent pas assez parfaits pou». 
satisfaire á la justice de Dieu et priait ses Soeurs de lui apprend^ 
á en faire de meilleurs. 

Elle excitait les personnes qui venaient la voir a la contri-
tion de leurs pécliés; plusiéurs arrivérent á la perfection par 
ce moyen; son pére et sa belle-mére firent des progrés dans 
la vie chrétienne par ses saints avis, et ils moururent en bons 
chrétiens. Si elle travaillait avec zéle á ravancement de son 
prochain5 Dieu, de son cóté, ne travaillait pas moins á la per-
fectionner elle-méme; i l lu i envoya une peine intérieure si 
cruelle qu'á peine pouvait-elle la supporter. Un jour qii'elie 
se tro uva i t plus accabléequ'á l'ordinaire, elle alia prierdevant 
le Saint-Sacrement; bien loin de demander á notre aimabie 
Sauveur d'étre soulagée de sa peine, elle s'abandonna tota-
lement á son bon plaisir, préte á tout souffrir pour son amour. 
Cet acte de soumission charma tellement le coeur de Dieu qu'il 
la délivra de ce qui Finquiétait et lui óta en méme temps cette 
crainte de la mort qui la tourmentait depuis longtemps; elle 
jouit dés lors d'une grande paix. 

Gependant, la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy 
soupirait aprés la possession de son Dieu; elle dit un jour á la 
Soeur Catherine, qui brúlait des mémes désirs : Hélas! ma filk, 
que la vie me pese! f aspire á rompre mes chames; je ne puü 
plus supporter ce cruel éloignement de Dieu; allez le prier 
devant le Saint-Sacrement qu'il daigne me rétirer de ce monde.' 
La bonne- Soeur obéit aussitót avec sa simplicité ordinaire et 
dit á Notre-Seigneur : Mon Dieh, vous ne connaissez que trop 
les saintes langueurs de notre Mere; rotre absence l'afflige á 
l'excés; elle ne traine qu'áregret cette vie .parce qu'elle l'éloigne 
de vos chastes embrassements; tirez-la, Seigneur, aprés vous 
plongez-la dans la mer de vos délices, contentez ses désirs si 
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justes et faites qu'elle vous posséde bientót. A peine eut-eile í'ait 
cette príere, qu'elle en confuí qüelqüe scrupule, parce qu'elle 
paraissait souhaiter la mort d'une personne si nécessaire au 
Carmel et si aimée de toutes ses filies; mais Dieu l'exauga 
pourtant ; la vénérable Mere Anne expira quelques jours aprés 
et alia jouir de son Dieu. 

La Soeur Gatherine devait encoré fournir une longue car-
riére. Quatre mois avant son décés, elle fut retenue dans son 
lit par une grave maladie; dans cet état, elle ne désirait que 
la Sainte Eucharistie et aurait souhaité la recevoir tous les 
jours. Quand on le lui refusait, elle se soumettait douceraenl, 
préférant l'obéissance á la consolation. 

Le 2 avril 1660, elle fut attaquée d'une grosse fiévre avec 
line si grande oppression de poitrine, qu'elle faisait pitié á ses 
Soeurs et les édiíiait en méme temps en supportant son mal 
avec une patience plus qu'liumaine : on lu i donna, dés le len-
demain, les derniers Sacrements5 parce que Fon craignait á 
tout moment de la voir expirer; elle les re^ut ayec une ferveur 
angélique; et pendant le peu de temps qu'elle vécut encoré, 
elle ne cessa de faire des actes d'amour. Elle s'endormit paisi-
blement dans le Seigneur, le 6 avril, á l'áge de soixante-
[juinze ans, aprés quarante-six ans de profession, 

VIE DE LA VERTÜEUSE SOEUR MARIE DE SAINT-DENIS 

Cette Soeur naquit á Paris, de parents honnétes et vertueux 
qui moururent pour la foi; son pére, Geoffroy Chaláis, expira 
en prison oü i l avait été jeté parce qu'il ne voulait pas recon-̂  
naitre un prince hérétique; sa mére, Denise ele Lo, fut telle-
ment frappée de ce coup, qu'elle en tomba malade et fut 
emportée au bout de six semaines. 

Ces vertueux époux laissaient une petite orpheline appelée 
Denise, qui fut vivement touchéé ele cette double perte; mais 
elle suivit les beaux exemples de ses parents. Retirée chez sa 
soeur, qui était mariée, elle se jiévoua au service de Dieu, 
adopta une mise trés simple, ne fréquenta que des personnes 
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pieuses et ne sartit, autanl que possible, que pour aller 
réglise. Elle s'adonnait á la pratique de Foraison et mortifiaíi 
son corps par de sévéres pénitences. Elle jeúnait souvent au 
pain et á l'eau, prenait de longues et sanglantes disciplines et 
se couvrait de haires et de cilices; la crainte de la mon5 (|e 
l'enfer et des jugemeríts de Dieu5 lu i inspirait cette sainte 
cruauté envers elle-méme; elle entreprenait de longs péleri, 
nages, particuliérement dans les lieux consacrés á la Sainte 
Vierge, pour fatiguer un corps qu'elle ne pouvail assez mor. 
tifier selon ses désirs. 

Pendant que Denise menait cette vie penitente, les Méres 
venues d'Espagne fondérent á París le premier couvent de 
Carmélites Décliaussées; elle l'apprit avec une consolatipti 
singuliére et sollicita bientót la faveur d'y étre recue; mais 
Dieu, qui prenait plarsir á l'éprouver, ne permitpas qu'on lui 
accordát ce bonlieur. Malgré son chagrín, elle se consola en 
ayant de fréquents rapports avec la vénérable Mere Anne de 
Saint-Bartliélemy, qui l'aida beaucoup dans sa vie spirituelk 

Quelques années aprés, cette vénérable Mere ayant quitté 
Paris pour aller en Flandre se souvínt de l'ardent désir qu'a-
vait témoigné Denise pour embrasser la Réforme; elle lui 
écrívit de venir la rejoindre á Anvers. La pieuse filie, quj 
avaít perdu l'espoir de voir son plus cher désir réalisé, apprit 
cette bonne nouvelle avec une joie excessive. Elle obéit promp. 
tement aux orclrés de la vénérable Mére5 quitta Paris, serendii 
á Anvers,y reoutl'habit et fit profession ál 'áge de quaranteel 
un ans, le 14 j u i n i 6 i 4 : on l'appela Soeur Marie de Saint-Denis. 

Dieu témoigna combien i l agréait le sacriñce que faisait 
d'elle-méme cette vertueuse filie. La vénérable Mére Anne 
le rapporte dans son autobiographie : Lorsqu'une Soeur fit sa 
profession dans le couvent d Anvers (ce sont les paroles de 
cette vénérable Mére), fentrai dans un grand recueülement, et 
je vis qUe, au moment oú elle promn$ait ses vceux. l'Enfant 
Jésus les recevait ef les présentait á son Pére éternel; cette 
bonne Soeur fut en méme temps éclairée d'une lumiére celeste, 
qui lui doma une si claire comaissance de laperfection reli-
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. malgré son age un peu avancé, elle allait de pair 
] les plus [en:entes, les plus jeunes et les plus vertueuses. 

lsTotre Soeur Marie était toujours la premiére au choeur et 
^ sortait que la derniére; elle était mortifiée en tout et ne 
jjjangeait que ce qui lui répugnait le plus; elle se contentait 
d'eau puré pour toute boisson, et un jour qu'elle en avait bu 
veiC plaisir, elle en eut du scrupule et s'en acensa comme 

j'une grande faute á son confesseur, qui fut étonné d'une si 
séV-ére niortiíication. 

ftl\Q faisait sonvent sa retraite annuelle dans le plus fort de 
fliirer; elle se retirait alors dans un ermitage separé et y res-
tait cinq á six seniaines, n'en sortant que pour assister á la 
inesse et communier. Elle y rentrait ensuite pour suivreJésus 
sur le Galvaire, car cet aimable Sauveur la conduisait par le 
cjieniin de la croix et Texer^ait en lui inspirant une crainle 
lenible de la mort, du jugement et de l'enfer ; elle ne recevait 
¿ u n e consolation, ni du ciel ni de la Ierre, mais elle souf-
frail ees rudes épreuves avec un mále courage, digne d'une 
ame crucífiée avec Jésus. Dieu fit voir á la vénérable Mére 
^nlie combien i l aimait cette fervente religieuse : i l la lu i 
representa comme une brillante épée renfermée dans un four-
reau couvert de boue et lu i dit que ses souffrances lui procu-
reraient une gloire ¿mínente dans le ciel. 

La Soeur Marie de Saint-Denis ne laissait rien paraitre au 
daliors de ses peines intérieures, mais 'elle était douce et 
aimable avec toutes ses Sceurs; elle aimait particuliérement 
les novicéSj et s'ingéniait á leur procurer du soulagement. 
0 a s í disait^elte, ees pauvres enfants nosent se plaindre: leur 
feneur les porte á faire des choses au-dessus, de leurs forces, 
ce qui pourrait plus tard arre'ter leurs progrés dans la vertu. 
Quand le froid était tres rude5 elle demandait la permission 
de s'informer si elles n'avaient besoin de rien et se faisait un 
plaisir de leur procurer quelque chose pour se réchauffer. 

La prieure, ayant remarqué que l'babit de la Soeur Marie 
était uséj lui en fit faire un neuf, mais i l fallul un ordre formel 
pour le lui faire accepter, tant était grand son amour de la 
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pauvreté; elle le, portait depuis un peu de temps, lorsqu'e 
s'aper§ut qu'une de ses Soeurs en avait plus besoin qu'ellé; bm 
supplia si bien la prieure qu'elle obtint de le lui donner et (ie 
reprendre le vieux, qu'elle conserva jusqu'á sa morí et avec 
lequel on l'ensevelit; c'était le méme qu'elle avait re§u a la véture 

Au réfectoire, cette bonne Soeur était tres inortiíiée et s¿ 
nourrissait de tout ce qui était contraire á son goút : i] arrin 
un jour qu'on lu i servil, par mégarde, une portion conipiéte_ 
ment gátée; quelque répugnance qu'elle éprouvát á l'avaler 
elle flt un effort sur elle-méme, et la gráce la flt triompher de 
sa faiblesse. 

On sait combien elle eut á souffrir de peines intérieures de 
toutes sortes, mais on ne connait qu'une occasion oü elle ai| 
re^u de la consolation; c'est lorsque Dieu lu i fit connaitre de 
quelle gloire jouissait la vénérable Mere Anne de Saint-Bar-
thélemy. Soeur Marie était sacristine lorsque cette bonne I%e 
expira; elle eut tant á faire pour contenter la dévotion de tous 
ceux qui voulaient des reliques ou qui donnaient leurs chape-
lets et leurs médailles á faire toucher au saint corps, qu'elle 
n'eut pas un moment pour se préparer á la communion; cela 
lu i causa quelque trouble5 et elle était tentée d'abandonner son 
poste; mais son confesseur qu'elle consulta lüi dit de faire 
comme les autres; elle obéit, et, lorsque la communauté com-
men^a le Confíteor, elle entra dans un doux recueillement et 
offrit á Dieu sa communion pour la défunte dans le cas oü elle 
en aurait besoin; mais elle vit au méme instant, dans une 
lumiére éclatante, la Sainte Trini té, et, prés d'elle, la vénérable 
Mére Anne, environnée d'une gloire si sublime, que si elle 
n'eút su que la Trés Sainte Vierge avait la premiére place dans 
le ciel, elle eut cru que cette Mére l'occupait. Elle se lint tel-
lement assurée de la réalité de cette visión, qú'elle ne put 
jamáisl'oublier, et, dans le témoignage juridiqué qu'elle clonna 
á Monseigneur l'évéque d'Anvers pour la canonisation de sa 
sainte Mére, elle protesta que Dieu, ayant égard á son incrédu-
lité, lui avait fait cette faveur pour qu'elle n'ait aucun doule 
sur la gloire dont i l avait couronné sá servante. 
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pendant les derniéres années de sa vie5 la Soeur Marie fui 
affligée de coligues si extraordinaires etsi fréquenles, que sou-
yeiit'on la crut á deux doigts de la mort; mais elle les sup-
porta avec une telle patiencevque jamáis on ne Tentendit se 
p|aindre;enfin i l lui vint au coude une i rimen r de la grosseur 
5'un oeuf fIui lvli causa {le grandes douleurs au bras et á 
fépauledroite, avec unefiévre qui la contraignit de garder le 
lit, On craignit aussitót pour sa vie; ses Soeurs en furent trés 
afíligées, et la reine Marie de Médicis envoya son rnédedn pour 
la tirer d'affaire; mais ce füt en vain5 Dieu voulait l'appeler 

¿álui. • 
ge sentant sur le point de mourir, cette bonne Soeur pria 

qu'on appelát son directeur, le R. P. Gratien de la Croix, qui 
était a Bruxelles; i l vint aussitót á Anvers; á peine l'eut-il 
confessée et exbortée á souffrir avec patience que la fiévre 
jiniinua. les Soeurs commencérent á espérer, mais le Révérend 
pére ne partagea pas leur illusion. En effet, au bout de peu 
tle temps, la malade ful atteinte d'une violente colique qui 
jura troisjours; on lu i administra les sacrements, qu'ellere^ut 
enpleine connaissance et avec une extreme dévotion; on lui 
doiina ensuite deux cuillerées de cordial qu'elle prit en 
mémoire du fiel et du vinaigre d ont on abreuva notre aimable 
Sauveur sur la Croix5 puis elle dit : Noiis Msserons le reste 
pqna tantót. Elle se recueillit l'espace cl'un demi-quart 
¿'heure et on crut qu'elle s'était endormie; mais, au bout de 
cetemps, elle se tourna un peu du cóté de la communauté et 
entra en agonie. Elle répéta deux fois le saint noin de Jésus; 
elle le commen^a une troisiéme fois, mais elle ne put en pro-
noncer que la premiére syllabe et expira si rapidement que 
les Péres n'eurent pas le loisir d'entrer dans la clóture pour 
Fassister. Elle avait dit bien souvent qu'á sa mort elle n'aurait 
d'autre assistance que celle des Soeurs, ce qui arriva effecti-
vement. 

Sceur Marie de Saint-Denis mourut le jour de la Transíigu-
ration deNotre-Seigneur, en 1634, ágée de soixante a n S f a p r é s 

vingt ans de profession. 
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V I E D E L A V E R T U E U S E SOEUR ANNE D E L A PRÉSENTATION 

La Soeur Anne de la Présentation naquit á Besangon;, 
eut pour pére Désiré Léger et pour mére Faustine BoRYa_u 
Dés son plus jeune age, elle se porta á la pratique de la yer í 
elle était trés bien douée du cóté de la nature et encoré ^ 
ilu cóté de la gráce. Mme de la Chaux5soeur deM™ de Dompré 
et tille du président Rictiardot, la prit á son service et Vem, 
mena dans les Pays-Bas. 

Dans cette position difíicile, la jeune tille réussit á safe 
faire si complétement sa maitresse, que celle-ci la chargea de 
prendre soin des autres femmes attachées á sa maison. Le 
démon, jaloux ele sa vertu, l u i tendit des piéges dont elle 
triompha heureusement, mais qui lu i inspirérent un profond 
dégoút du monde, oü on était toujours en danger d'otíenser 
Dieu. Poussée par la gráce, elle résolut cl'embrasser la Réforme 
de sainte Térése; elle entra au couvent d'Anvers, le jonr de 
la Présentation 1615; et flt sa profession le 14 juin de l'année 
suivante, entre les mains de la vénérable Mere Anne de Saint-
Barthélemy, á l'áge de vingt ans. 

Pendant son noviciat, elle euf de grands maux de téte; elle 
y était sujette avant d'entrer en religión, maisils redoubléreni 
avec tant de violence, qu'elle craignit d'étre obligée de sortir. 
Elle alia done trouver la vénérable Mére Anne, qui était 
prieure, pour lu i confier son mal et son inquiéliule. Dés 
qu'elle fut entrée dans sa cellule, la vénérable Mére lui loncha 
la téte en lu i disant : Qu'avez-vous. ma chére filie? Elle se 
sentit tout d'un coup si complétement guérie, qu'elle ne sut 
quoi répondre et sortit sans diré un mot. Elle ne ressentit 
plus jamáis ees douleurs de téte clont elle avait souffert si 
longtemps. 

Soeur Anne observait en tout point une si parfaite obéissance 
•que Dieu voulut la récompenser par une faveur singuliére : 
la vénérable Mére Anne de Saint-Bartbélemy recommantlail á 
ses novices de communier spirituellement tous les soirs avant 
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áe se mettre au l i t , ce que cette bónne Soeur ne manquait pas 
j-observer exactement. Un soir qu'elle était tres souffrante, 
elle se concha tout de suite aprés Matines, mais elle ne voulut 
pas oinettre ce qui était prescrit par l^béíssaace', e% s'asseyant 
sur son l i t , elle joignit pieusement les mains et se prépara 
pour Ia coinuiunion spirituelle avec autant de soin que si elle 
eút clú recevoir sacramentellement Notre-Seigneur. Un ange 
¡ai apporta au inéme instan t une iiOstie qu'elle prit avec joie, 
gt, toute pénétrée d'amour, elle passa la nuit dans de tels 
iraiisports, qu'elle fut Lien étonnée le lendemain matin, á 
5 heures, lorsqu'on sonna la cloclie pour Toraisonj de se 
retrouver dans la méme position que la veille, quand elle 
s'était mise au l i t . 

Lavénérable Mére Anne éprouva un jour son obéissance; 
elle lui denna une aube á coudre; notre Soeur Anne fit cet 
oUvrage si adroitement, avec le fil méme de la toile, qu'on ne 
pouvait découvrir les points; elle reporta son travail á la 
vénérable Mére qui lu i dit : Est-ü possible. de coudre de la 
sorte? Dé faites le tout avec la pointe de votre aiguille et tdchez 
¿e faire mieux. Elle obéit promptement et ne fít pas entendre 
le plus léger murmure sur un commandement qui eút pu 
paraitre déraisónnable á une áme moins soumise. 
, Comme elle s'appliquait assidúment á l'oraison et qu'elle 
doimait l'exemple de toutes les vertus5 on l'envoya en 1620 á 
la fondation de Valenciennes; elle y eut beaucoup á souffrir; 
l'humidité du lieu et le manque de nourriture lui occasion-
nérent plusieurs infirmités qu'elle supporta avec plaisir. 

Récitaní un Jour Toffice de la Sainte Vierge au choeur, elle 
s:apergut qu'une religieuse remuait les pieds et se tenait dans 
une position qui ne lu i paraissait pas trop convenable, ce qui 
lui fit penser qu'elle n'apportait pas á la psalmodie toute 
l'attention nécessaire; mais elle vi t , au méme instant, un beau 
lys blanc sortir de la bouche de cette religieuse, ce qui luí 
doana quelque confusión et lui fit comprendre qu'on ne doit 
jamáis juger de i'état intérieurd'une personne par ses actions 
exlérieures. ' ' - , • 
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Ayant une fois communié de grand matin pendant le jubilé 
de l ' a n n é e 162S, Notre-Seigneur la conduisit en esprit sur le 
Galvaire; elle y entendit un grand bruit de soldáis, puis ^ 
voix éclatante qui luí d i t : J'ai soif! Cette bonne Soeur, levant 
les yeux5 demanda : De quoi avez-vous soif, ó mon Sauveurf 
11 lu i fut répondu : J'ai soif de ton salut. Elle ne put qu'en-
trevoir Celui qui lu i parlait, parce que l'obscurité était grande 
el que la eroix était éley'ée, mais ees paroles la touchérent 
tellement et lu i firent connaitre si distinctementtouslespéchés 
de sa vie, qu'elle versa un torrent de larmes pendant deux 
•heures et qu'ensuite, ayant fait une confession générale pour 
purifler son ame, elle vécut encoré plus parfaitement que par 
le passé. 

Elle resta vingt-deux ans á Yalenciennes, aprés quoi les 
supérieurs lu i ordonnérent ele retourner á Anvers, ce qui lU[ 
causa une grande joie; elle le désirait vivement, mais n'en 
témoigna jamáis rien. Avant son départ, elle eut une visión 
qu'elle raconta en ees termes á son iníirmiére quelque temps 
avant sa mor t : 

I I y a prés de quatorze ans, qu'étant en omíson, je me vis 
dans une vaste prairie, auprés de laquelle i l y avait une haute 
montagne, d'un accés tres di§ci le ;au sommet, U se trouvaü un 
chemin long et obscur dont je ne pouvais voir t'extrémité. ce 
qui me causait beaucoup d'inquiétude; á gauche de la montagne, 
je vis de fort loin plusieurs personnes des deux sexes et de diffé-
rentes conditions qui me pressaient de les rejoindre; pendant 
que je les regardais, on me donna un grand coup sur l'épauk 
gauche et on me d i t :« Marchez ;je suis la forcé de Dieu;jamáis 
je ne vous abandonnerai.» On me poussa ensuite dans un chemin 
fort étroi t ; j 'y vis unjeune homme (Díeu lu i flt connaitre que 
c'était l'arcliange Gabriel) extrémement beau, avec des cheveiix 
blonds qui tombaient sur ses ¿paules et une longue robe, dont la 
frange était enrichie de magnifiques pierreries; quoiqu'il se tmt 
a mon cótéjele voyaisaussi distinctement que s'il eút été direc-
tement devarit mes yeux. Je ne compris pas alors ce que ce che­
min signifiait, mais je ne Vai que trop appris depuis. Ces 



LA V E N E R A B L E M E R E ANNE D E SAIÑT-BARtfIÉLEMY 313 

ho&iblM séchemses, ees peines intérieures dont f a i sóuffert 
toute wa vie, ce cáncer qui me rouge et qui me cause de si 
cfuelles douleurs que je ne pourrais les supporter sans le 
secours du ciel, me font bien voir que Notre-Seigmur voulait 
0 confluiré par le chemin de la croix. 

La Soeur Anne était encoré á Valenciennes lorsqu'on luí 
fit savoir qu'une de ses amies, qui était Glarisse á Besan(jon5 
0ii elle vivait saintement, était attaquée d'un cáncer qui lui 
faisait endurer un véritable martyre. Elle en fut sensiblement 
touchée et pria pour le soulagement de la pauvre malade, 
jnaís en méme temps elle lui envia le bonheur de souffrir 
pour Dieu; áussi lui écrivit-elle une lettre fort touchante 
p0ur l'animer á la patience; elle la priait en méme temps, 
lorsqu'elle jouirait de Dieu, de lu i obtenir la gráce de gagner 
le ciel par le méme chemin qui l'y conduisait, ajoutant 
qu'elle ne lu i demandait pas d'autre témoignage de recomíais-
sanee pour l'avoir conduite autrefois en habit d'ange dans le 
inoíiastére. La religieuse Glarisse lui répondit que si c'était le 
bon plaisir de Dieu, elle lui procurerait l'effet de sa demande. 

L'histoire de la vocation de cette religieuse mérito d'étre 
racontée; on y verra la part qu'y prit notre Soeur Anne de la 
présentation. Gette jeune filie était de Besan^on et appartenait 
a une honnéte famille; ses parents lu i ñrent épouser un jeune 
liomme de leur connaissance; comme elle revenait le soir du 
jjanquet des noces, on entendit somier les Matines au coüvent 
des Clarisses; la jeune personne dit alors á sonépoux etáceux 
qui les accompagnaient : Que ees saintes filies sont heureuses!. 
rien ne les trouble; elles s'occupent jour et nuit á louer le Sei-
giieur; et mus, mus ne mus oceupons que des folies et des 
mnités du monde qui mus entrainent dans mille péchés et qui^ 
doivent mus faire craindre pour plus tard un cruel chdtiment. 
Son époux lu i répondit qu'ü ne tenait qu'á elle de jouir du 
méme bonheur; que si elle voulait entrer parmi ees saintes filies, 
il y consentait avecplaisir, et que lui-méme, á son exemple, embras-
serait la vie religieuse chez les Capucins. La jeune femme 
accepta l'offre de son époux; elle demanda, dés le lendemain. 
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son admission au couveHt des Clarisses; sa véture fut üxée á 
queíques jours de la; son époux la conduisit au monastére et 
Fanima á la persévérance; on habilla plusieurs petites filies 
en anges pour rendre la cérémonie plus solennelle; notr 
Soeur Anne était du nombre. Le maripartit aussitótpour D5ie 
entra chez les Capucins et y mena une vie trés sainte; 13 
femme donna toujours des exemples d'une vertu consonmiée. 
et flt particuliérement éclater sa patience en souffrant ce cán­
cer qui devait la conduire au tombeau. 

La Soeur Anne regut done son obédience pour retourner a 
Anvers; elle la regut á genoux et avec un extréme plaisir, 
tout en se demandant comment Dieu la ménerait par l'étroit 
sentier de la croix, puisqu'il lu i faisait la gráce de rentrer 
tlans son premier monastére oü -elle n'aurait rien á souffrir. 
Mais, á peine y fut elle arrivée, qu'elle fut atteinte d'un cán­
cer qui la rongea jusqu'au coeur. Voici comment la chose 
arriva : * 

La Soeur Anne, alors infirmiére, était un jour oceupée á 
taire le l i t d'une malade; eomme elle étendait le bras gauche, 
pour arranger l'oreiUer, le bras\de son Christ se détacha et 
elle s'en donna un grand coup sur le sein; cela lui fut si sen­
sible qu'elle ne put s'empécber de pousser quelques soupirs; 
elle ne dit cependant rien á la malade; de ce jour le mal se 
développa, mais la courageuse Soeur le souffrit en silence pen-
dant plusieurs années, jusqu'á ce qu'enfin le cáncer s'étant 
ouYerl en forme de eoeur5 elle fut forcée de le découvrir. Dieu 
le permit pour qu'on'admirát sa patience; toutes ses Sceurs 
turent, en effet. sínguliérement édiflées, surtout lorsqu'elle leur 
disait (jue la mam du Seigneur Vavait touchée> et que le bras de 
son Ghrist lui avait causé cette plaie. 

Gette bonne Soeur flt paraitre une foi vive, une ferme espé-
rance et une cbarité parfaite au milieu de ses douleurs qui 
étaiént accompagnées de-grandes peines intérieures. Quelque 
malade qu'efle fúf5 elle assistait á tous les exercice's decommu-
nauté, et si la souffrance l'empéchait de mareber, elle priait 
cléux de ses Soeurs de la porter au choeur pour qú/elle pút s'y 
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ccuper ele Dieu. Elle eut une patience surlmmaine á souffrir 
jeS cruelles clouleiij's causées par son cáncer; au debut, i l ne 
répanclait aucune mauvaise odeur, mais, vers la fin, i l exhala 
loutácoup une telle puanteurque la cellule de la malade et le 
choeur oü elle allait entehdré ía messe en étaient infectés et 
mites les Soeurs tres incommodées. 

[fne religieuse, touchée de compassion pour la SoeurAuneet 
la communauté, alia se plaindre sur le tombeau de la 

jérable Mere Anne de Saint-Barthélemy : Se peut-ü, diere 
0re, lui dit-elle, que vous souffriez qu'une de vos filies répande 
06 mauvaise odeur qui incommode toutes les autres? je ne ces-
«éfé ê vous importúner jusqu'á ce que vous lui ayez obtenu la 
(¡ráce d'étre délivrée de cette infirmité. Elle priait avec une si 
ferine coníiance, que sa demande fut exaucée. Bien que le cán­
cer s'aggravát et qu'on fút dans les plus fortes chaleurs de 
j'année, Dieu permit que le mal ne répandit plus aucune odeur 
pendant les quelques mois que la malade vécut encoré. 

La fiévre étant survenue, on ne douta plus de la fin pro-
chaine de la courageuse patiente; la Mére Marie du Saint-
Esprit, alors.prieure, alia la voir et lu i dit : Ma filie, quand 
vous jouirez de Dieu, je vous commande d'obtenir de lu i la 
conversión de telle personne. Elle parlait d'ün religieux apostat 
qui s'était marié en France; la malade répondit : Bien, ma 
Mere, je le feraí. 

Quelque temps aprés sa mort, on apprit que cet liomme 
avait abjuré ses erreurs, qu'il s'était confessé de tous ses 
désordres. et i l finit sa vie avec les signes d'un véritable 
repentir, ce qui permit d'espérer qu'il serait sauvé. 

Notre Soeur Anne re^ut les sacrements avec une grande 
ferveur et une douce paix; elle resta ensuite douze lleudes 
presque sans connaíssance; -quand elle revint á elle, son oeil 
droit, qu'on croyait déjá éteint, se rouvrit; i l était d'un bien 
céleste et brilla i I d'un éclat surñaturel; cette vue ravit toute 
la communauté, qui en jouit pendant l'espace d'un Miserere. 
La malade expira ensuite sans le moindre effort, le 16 no-
fembre 1647, ágée'de cinquante-trois ans, aprés trente-trois 
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ans de profession, dont elle avait passé vingt-deux á Yale 
ciennes et onze á Anvers. 

VIE DE LA VERTUEUSE SOEUR ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

La Soeur Anne de Saint-Bartliélemy naquit á Delft, en Hol-
lande, de parents fort honnétes et bons catholiques. Son pére 
s'appelait Jacques Vander Willen; i l était trés vertueux et 
d'un naturél extrémement doux5 fuyant toute espéce de con-
testation. 

I I refusait toujours de discuter sur les mystéres déla foi; Si 
quelques-uns de ses compagnons voulaient entamer cette 
matiére5 11 leur disait : Héíasl Messieurs, en vain disputerons-
nous; des esprits plus édairés que les nótres et qui ont vieilli 
dans les études ont décidé ou est la vérité; tenons-ñous-en á ce 
qu'üs disent; tous nos discours seront mutiles et n'ahoutiront 
qu'á mus dmser\si cependant vous persistez á vouloir discuter, 
souffrez queje me retire; en mon abseme, vous ferez ce quevom 
trouverez bou. 

Sa mére, Marguerite Dopmer, fut si zélée ponr la foi, que 
sa maison était une école de piété, un asile pour les prétres 
et les missionnaires, et un refuge pour les pauvres catholiques. 

De crainte que le venin de l'hérésie n'atteignit ses enfants, 
elle les mit en pensión dans des convenís dés Pays-Bas et ne 
les faisait venir ctiez-elle que rarement, aimant mieux se priyer 
de les voir que de les exposer á se pervertir. 

Notre petite Anne, ayant terminé son éducation, revint á 
la maison paternelle, mais, ennuyée de la réclusion dans 
laquelle on la tenait, elle s'échappa un jour pour aller se 
divertir avec des filies de son age. Malheureusement, c'était 
un jour de joie pour les hérétiq-ues, qui célébraient par des 
fétes la prise d'une ville sur les catholiques; sa mére, s'aper-
cevant de son absence, alia la chercher, et quand elle l'eut 
trouvée, elle la reprit vivement et alia méme jusqu'á la frap-
per en lui disant qu'ü n'était pas permis aux catholiques de se 
réjouir lorsque VÉglise souffrait quelque défaite. Cette chark 
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táble correction fit lant d'impression sur l'esprit de la petile 
^nne,qu'el]ecommenQaáconcevoirune haute estime de la foi 
ets'employa des lors avec z é l e á soutenir sesintéréts. Sa bonne 
mére prit tant de soin de ses filies, que trois embrassérent la 
Réforme de sainte Térése et la quatriéme se fit Bernardine. 

Aune fut du nombre de celles qu i e n t r é r e n t au Carmel; 
pieu lui ayant fait connaitre la folie des v a n i t é s d u monde, 

elle en congut du dégoút et en détacha son coeur. Elle entendí t 
alors parler des éminentes vertus de la vénérable Mere Anne 
de Saint-Bartbélemy; étantallée la trouver, elle lui confia son 
désir de se donner á Dieu dans la vie religieuse. Gette bonne 
jlére l'accueillit fort bien, la recut á la véture en 1614, lui fit 
faire sa profession le 2 Juillet 1615, á i'áge de dix-neuf ans,et 
eiifln lui clonna son nom, ce qui était comme un présago de 
la perfection sublime que cette áme prédestinée devait 
acq.uérir dans le cloitre. 

La Soeur Anne de Saint-Bartliélemy eut toujours une grande 
Jévotion pour le Trés-Saint-Sacrement de l'autel; elle ne s'en 
éloignait presque pas lorsqu'on l'exposait en public, ce qui 
arrivait fréquemment, á cause des guerres qui désolaient 
l'Église. Elle goútait aussi un grand bonheur de s'ápprocher 
déla SainteTable, ce qu'elle faisait presque quotidiennement. 
Comme la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, par un 
ordre exprés du ciel, communiait tous les jours de grand 
inatin, sesinfirmités ne lui permettant pas d'entendre laMesse 
conTentuelle, notre bonne Soeur se levait de bonne heure pour 
communier avec sa sainte Mére, qui appréciait fort la ferveur 
de cette piense filie. Notré Soeur Anne était toute dévouée au 
soin des inalados; elle s'étudiait á les soulager dans leurs 
besoins et á les consoler dans leurs peines; sa charité charma 
tellement le coeur de Dieu, qu'elle eut le bonheur de voir plu-
sieurs saints l'assister dans ses travaux. 

Elle n'avait pas moins de zéle pour secourir les défunts qui 
souífrent dans le Purgatoire; on lui dit un jour qu'un lieute-
nant général du roi cl'Espagne, homme prudent et courageux, 
avait été tué par un boulet de canon; elle fut saisie d'appréhen-
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sion pour son salut, á cause de cette morí, subite, et, pendant 
plusieurs jours, elle recommanda sans reláche son ame au 
Seigneur. Dieu, voulant récompenser sa chanté, lui fit VOjr 
dans l'oraison l'áme du défunt tont éclatante de gloire; i l ia 
remercia des priéres qu'elle avait faites pour son soulagement. 

Cette vertueuse Sceur marcha toujours par le chemin ele la 
croix; jamáis on ne la vit chercher ce qui flatte les sens; les 
hablts les plus usés5 le.lit le plus dur3 les mets les plus gros-
siers lu i semblaient conyenir á Tépouse d'un Dieu crucifié. 
Lorsqu'elle avait servi au réfectoire5 elle ramassait les,restes 
froids des portions des Soeurs et en faisait son repas; c'était 
pour elle une peine sensible, lorsque, dans ses maladiQs, on 
lui présentait quelque chose de plus délicat que la nourriture 
commune. 

Elle joignait á une sévéremortification du corps une grande 
soumission d'esprit; d'une humilité parfaite, elle avait pris 
la résolution de ne jamáis s'excuser, et elle l'observa si exac-
tement. que, bien qu'on l'accusát souvent á tort pour éprouver 
sa vertu, on ne la trouva jamáis en défaut; elle recevait les 
observations avec un visage si aimable et si doux? qu'elle sem-
blait se reconnaitre coupable, méme lors qu'elle était innocente. 

Dans les ouvrages communs, elle se faisait la servante de 
toutes ses Soeurs, leur portant tout ce qui leur était néces-
saire avec une étonnante promptitucle; elle embrassait avec 
ardeur les travaux les plus pénibles, et son obligeance était si 
connue, qu'on y avait sans cesse recours; jamáis elle ne refu-
sait ses services. 

Elle aimait beaucoup la pauvreté. La prieure, ayant un jour 
demandé á toutes les Soeurs á quoi elles se fussent oceupées 
si Dieu les avait fait naitre dans une eondition inférieure, les 
unes dirent qu'elles auraient appris un métier, les autres 
qu'elles sé fussent mises au service de quelques da mes. Notre 
Soeur Anne répondit qu'elle aurait voulu rester pauvre et 
qu'elle se serait fait gloire de sa bassesse; qu'elle aurait 
employé sa journée á prier dans réglise, se conten tan t de 

"mendier un morceau de pain le soir pour sa nouriiture. Toutes 
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a(jmirérent cette réponse et la vertu qu'elle révélait. Du reste, 
cette bonne Soeur témoignait en toute occasion restime qu'elle 
faisait de la pauvreté. Parmi les mortiflcations qui se pra-
liqueat au réfectoire, elle choisissait souvent de íaire le pauvre 
et de ne manger que ce que les Soeurs lui présenlaient. Elle 
faisait cela avec un si. grand sentiment de sa bassesse qu 'on 
aurait dit qu'elle avait été toute sa vie liabituée á mendier; 
vuelque fróid. qu'il fit? elle ne se cbauffait jamáis et ne se 
servait pas de chandelle, á moins qu'elle n'eút quelque travail á 
faire pour la communauté. 

Oieu lui avait accordé une gráce toute particuliére; de temps 
en temps elle trouvait au milieu de sa celíule une croix longue 
d'un pied et demi sur laquelle elle se" couchait la nuit, c'était 
un présago certain qu'elle aurait bientót quelque cliose á souf-
frir. Elle se prosternait alors le visage contre térro, s'aban-
donnait au bon plaisirde Dieu, et s'offrait pour porter la croix 
qui lui serait envoyée, quelque lourde qu'elle pút étre. 

Ce désir de souffrir inspirait á notre Soeur Anne une tendré 
Jévotion pour notre B. P, Joan de la Croix, dont elle táchait 
d'imiter la patience et les verlas; elleétaitsujetteá degrandes 
incommodités qu'elle supportait en silence sans jamáis se dis-
penser des actes communs, pas memo de l'oraison du matin, 
quoique, pour s'y rendre, elle dút quitter son l i t aussi trempée 
de sueur que si elle fút sortie d'une riviére; les maux étaient 
considérés par elle comme des faveurs du ciel. 

Quelque temps aVant sa derniére maladie, elle trouva plu-
sieurs fois sa croix au milieu de sa cellule, ce qui lui flt pon-
ser que Dieu voulait l'avertir d'un accident proctiain; elle se 
disposa á le supporter par une neuvaine á la Sainte Vierge de 
rermitage du jardin; elle conjura sos Soeurs de lu i oblen i r 
par leurs priéres une paría He conformité á la volonté de 
gieu. La neuvaine n'était pas encoré achevée lorsqu'elle ful 
atteinte ele violentes douleurs, accompagnées d'une fiévre qui 
Femporta en moins dequinze Jours. Aprés avoir regu les sacrer 
meñts avecla plus grandedévotion, elle décéda le29 octobre 1641, 
á l'áge de ans» • • ' , ". ' ' . 
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Le R. P. Vincent de Saint-Louis, Garme Déchaussé, q,,, 
aváit connu les mérites et les vertus de notre Soeur Anne de 
Saint-Barttiélemy, eut un ardent désir de savoir si elle était 
dans la gloire. II pria uñe personne trés saín le de mxmiman-
der á Dieu une affaire importante, sans lui diré ce quec'étail. 
Gette personne obéit á son directeur et lui dit au bout de quel-
que temps: Mon Pére, ü n'est plus besoin d'implorer la misé-
ricorde de Dieu pour cette défunte; elle le posséde dans le ciel. 
Le Pére s'informa comment elle avait appris de qui i l s'aois, 
sait. puisqu'il ne le lu i avait pas dit;elle repartit que Dieu lui 
cwait révélé qu'il la faisait prier pour une religieuse qui était 
bienheureuse. 

VIE DE LA REVÉRENDE MERE ANGÉLIQUE DU SAINT-ESPRIT 

La Révérende Mere Angéliqtie était la soeur de la Révérende 
Mere Térése de Jésus, dont notis avons écrit la vie; elle avait 
re^u au baptéme le nom de Jeanne; des son bas age, on ne 
trouvait ríen en elle qui tint de renfance : son esprit, sa piété 
et sa prudence la faisaient admirer de tout le monde. 

Mme de Dompré5 sa mére, éclairée d'une lumiére céleste, 
con^ut un grand regret de s'étre trop engágée dans les vanités 
du siécle; pour expier ses fautes, elle prenait des disciplines 
si rudes, que le sang coulait de ses épaules; de crainte qu'on 
ne s'en aper^út;, elle le faisait essuyer par la petite Jeanne, en 
lu i recommandant le secret que l'enfant garda trés exactemenl; 
mais, étonnée de ce qu'elle voyait, elle demanda á sa mére 
pourquoi elle se chdtiait de la sorte; c'est, répondit celle-ci5 
que je fais pénitence de mes péchés. Ge mot de pénitence aug­
menta dans la petite tille le désir de la vertu et l'amour de la 
pureté; elle fit paraitre, dés l'áge de cinq ans, combien cette 
pureté lui tenait au coeur. Un jour qu'elle jouait avec plu-
sieurs de ses amies, une d'elles voulut Fembrasser, mais elle 
s'y refusa, et lui d i t : Retirez vous, mus n'étes pas puré; ce 
qu'elle disait sans doute par un instinct du ciel, parce qu'on 
sut dans la suite que cette enfant flattait son corps et ne donnait 
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pas des exemples dignes de sa noblesse. Quelque temps aprés, 
jiotre Jeanne fut atteinte d'une grosse fiévre, accompagnée 
¡je délire; saint Fran^ois de Sales, étant venu voir Mme de 
ponipré, celle-ci le pria de bénir sa filie; i l alia prós de son 
litet l'entretint assez longuement de matiéres spiriluelles; la 
petite nialade répondit d'une maniere si judicieuse que le 
saint évéque, étonné5 prédit par une lumióre prophétique que, 
dans la suite, elle excellerait en sainteté; i l recommanda á 
ceux qui la servaient d'en prendre grand soin, car, di t- i l , Dieu 
}a destine á une perfection sublime. 

Son amour pour Dieu et son penchant pour la vertu crois-
saient avec l'áge; elle avait une tendresse maternelle pour les 
pauvres et s'étudiait á les soulager en leur distribuant tout ce 
qui étaiten son pouvoir: elle retranchait méme quelque chose 
de sa nourriture et se privait des morceaux les plus délicats, 
qu'elle envoyait aux maiades ou á de pautres familles dont 
elle connaissait les besoins, 

On ne pouvait rien voir de plus charmant que cette jeune 
fdle; sa beauté, sa modestie, sa sagesse, sa prudence, ravissaient 
tous les coeurs. A peine ses parents se furent-ils établis á 
Bruxelles, que plusieurs jeunes gens, de la meilleure noblesse, 
la recberchérent en mariage. I I y eut, entre autres, un certain 
comte qui se mit sur les rangs; Mme de Dompré, jugeant ce. 
parti tres avantageux, fit tout ce qu'elle put pour engager 
notre Jeanne á l'accepter, mais ce fut en vain. Comme sa filie 
ainée venait d'embrasser la Réforme de sainte Térése, elle 
commen^a á craindre que la seconde n'ait COUQU le méme 
dessein; cependant, convaincue de sa parfaite soumission, elle 
crút pouvoir la décider á se rendre á son désir. Elle commen^a 
done á employer tour á tour les caresses et les menaces pour 
forcer sa filie á accepter le parti qu'on lui offrait, mais elle 
s'adressaitá un coeur quel'horreur du mariage rendait insen­
sible. La jeune filie, pour se soustraire á tant d'importunités, 
fut sur le point de s'enfuir á Rome, oü elle espérait pouvoir 
gagner sa v-ie, gráce á son adresse pour les broderies d'or et 
de soie, mais Dieu, qui la destinait á un état plus saint, dis-
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sipa cette pensée; en attendant, elle demeura ferine á refusei 
toul engagement 

Le comte, emmyé de ees longs délais, voulut tenter un 
dernier effort pour triompher de celle qui avait gagaé son 
coeur. I I lu i envoya un gentilliomme porteur d'un papier en 
blanc, sur lequel i l i ' inviiait á mettre toutes" les conditlons 
qu'elle jugerait avaníageuses pour elle, promettant d'y sous-
crire. Le gentilliomme íit sa commission etnemanqua pas cie 
vanter les qualités et la tendresse de son maitre; M11̂  c|e 
Dompré se mit de son parti et redoubla ses instances pourv 
fléctiir ce cojur qu'elle avait déjá tant de fois tenté en vain 
d'attendrir; mais la jeune filie, prenant le papier qu'ón 
présentait, le décliira en trois morceaux et le rendit au gen­
tilliomme en le priant de diré á son maitre qu'elle ne lui 
demandait qu'me seule chose. a savoir de ne plus la presser 
pour une chose qui ne lui inspirait que de l'horreur. Sa mére, 
irritée au dernier point, s'emporta jusqu'á lu i donner un graiicl 
soufflet. Elle le re?ut sans rien perdre de son air agréable, el, 
aprésavoir salué la compagnie, elle se retira dans sa chambre, 
oü elle bénit Dieu de la double gráce qu'il venait ne lui 
accorder : d'avoir résisté á tant d'importunités et d'avoir 
souííert un petit affront pour son amour. 

Mme de Dompré, bien que découragée de son dernier écliec, 
voulut encoré essayer un autre moyen. Elle feignit, avec 
Mme de la Ghaux, sa soeur, de vouloir entreprendre le péle-
linage de Notre-Dame de Haut, et fit en méme temps avertir 
le comte de se trouver á son cliáteau, qui était assez prés de 
la, pour conclure, le mariage. Au jour fixó, elle avertit sa tille 
de se teñir préte á l'accompagner; celle-ci se douta bien qu'il 
y avait lá-dessous quelque mystére, aussi elle pria une jeune 
personne en qui elle avait beaucoup de coníiance (1) de la 
recommander á Dieu, protestant qu'elle. se. laisserait plutót 
haclier en morceaux que de consentir á se marier, et que des 

(i:) G'était la Soeur Anne de la Présentation, dont nous ávous écrit la 
vie; elle falsait partie de tó suite de M - de la Ctmx. 
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personnages fort savants l'avaient assurée qu'on ne pouvait 
pas l'y contraindre. Elle partit done avec sa mere et sa tante 

dans" un carrosse á six chevaux; quand ees clames eurent ter-
niiné leurs dévotionsá Notre-Damede Haut, Jeanne remarqua 
que le cocher les conduisait d u cóté d u cháteau de son pré-
tendant; elle jeta un regard amoureux vers le ciel et supplia 
la Sainte Vierge de ne pas l'abandonner dans ce pressant 
^esoin; á peine eut-elle a e h e y é sa priére, que le carrosse heurla 
rudement centre une pierre et se renversa dans un marais; 
¡es clames furent couvertes de boue, quelques-unes méme 
furent blessées; i l n'y eut que notre Jeanne qui ne se ressentit 
en ríen ele cette chute; on ne songea plus qu'á rebrousser 
ctiemin et á rentrer á BruxelleS;, á la grande joie de la jeune 
filie, qui se promit, avec sa confidente;, d'entrar en religión 
pour remercier Dieu de cette faveur. 

Lorsque sa filie ainée fut admise á la profession, Mme de 
Dompré se rendit á Anvers avec Jeanne et arriva assez á temps 
pour étre présente á l'examen canonique qui cloit se taire selon" 
le clécret du saint Concile de Trente. Jeanne guetta le moment 
oü on allait ouvrir la porte de clóture, et, dés qu'elle la vit 
ouverte, elle se glissa á Fintérieur du couvent avec la réso-
1 ulion de n'en plus sortir; mais sa mére Ten retira par forcé, 
et, oublieuse de sa clignité et du résped qu'elle devait á la 
présenee des réligieuses, elle lui donna deux grands soufflets. 
La jeune filie s'estima heureuse cíe souffrir ce rude traitement 
pour une cause si juste; elle ne témoigna pas le moinclre res-
sen timent et continua á désirer la vie religieuse avec une 
ardeur qu'entretenaient les lettres les plus touchantes de la 
Yénérable Mére Anne de Saint-Bartliélemy. 

On ne saurait exprimer tous les moyens qu'on mit en oeuvre 
poür détourner de ses projets ce ceeur qui était déjá tout á 
Dieu; on lu i représentait la délicatesse de sa complexión, la fai-
blesse de son estomac, la rigueur de la vie religieuse; le danger 
auquel elle s'exposait si elle était obligée de sortir du couvent 
si elle y entra i l : rien ne put l'ébranler. Le cardinal Bentivoglio, 
•ami ele sa famille, n'oublia rien pour la déeicler á se so u metí re 
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an désir de sa mere, mais elle lui répondit : Que toute sa cv 
flanee, comme tout son amoíir. était en Dieu.-qu'elle comprendí 
le bonheur qu'U y avait á vivre sous la conduite de la Mér 
Ame de Saint-Barthélemy et qu'elle l'achéterait méme au pr, 
de son sang; qu'ü n'était pas de travaux qu'elle n'entrepri 
pour en jouir, quand méme elle devrait parcourir le monde 
qu'ayant sous la main Voccasion de le posséder a moins de frais 
i l ne devait pas s'étonner si elle persistait á vouloir embrasse] 
un état qu'elle croyait mille fois plus heureux que tout enga-
gement dans le monde. Cette fermeté d'esprit étonna le car­
dinal, qui renonca á combatiré son projet et la confirma, au 
contraire, dans la résolution qu'elle avait prise. 

Enfm, Mme de Dompré, voyant que ni promesses, ni menaces 
ni aucun nioyen ne pouvaient ébranler la constance de sa 
filie, fut obligée de s'avouer vaincue, mais elle voulut du 
moins essayer de lui faire choisir une vie plus douce et plus 
facile. Puisque vous persistez. ma chére filie, lui dit-elle, dans 
le dessein d'embrasser l'état religieux, f y consens avec plaisir 
mais je vous demande en grdce de ne pas vous engager dans 
un Ordre si austére que celui du Carmel; entrez chez les Visi-
tandines; leur maniere de vivre riest pas si sévére : vous y 
serez heureuse, je respere, et vous donnerez á une mere affligée 
la comolation qu'elle est en droit d'attendre de vous. — 
Madame. repartí t cette áme généreuse, Dieu né m?inspire pas 
d'autre vocation que celle d'étre Carmélite Déchaussée. Sainte 
Térése est Vobjet de ma dévotion dans le ciel. la Mere Atine de 
Saint-Barthélemy celui de ma vénération sur la terre; je ne 
veux porter d'autre joug que le leur. 

Cette réponse passa dans Fesprit de la mére pour l'entéte-
ment d'un esprit opiniátre. Pendant une année entiére, elle 
employa encoré les menaces et les promesses pour ébranler 
la résolution de Jeanne, mais l'amour divin la rendant 
inflexible, on dut céder á ses instances et ñxer le jour de son 
départ. La veille de ce jour ,M. de Dompré, qui aimait tendre-
ment sa filie, ne put se résoudre á se coucher et passa toute 
la nuit assis sur un siége5la tete appuyée sur sa main; le len-
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deiiiain, on constata avec surprise que ses cheveux avaient 
blanchi du cóté oü i l s'était appuyé, ce qu'on attribua á la 
violence de, son chagrín, 

La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy regut avec 
joie cette enfant qui venait á elle aprés avoir surmonté tant 
(fobstacles; elle lui donna l'habit le 1er janvier 1615, en secret 
et sans aucune pompe, tant á cause de Fafíliction de ses 
parents, que de la mort récente de son oncle, l'archevéque de 
Cambrai; mais Dieu fit paraitre un trait singulier de son 
aiiiour pour elle. L'Enfant Jésus lui apparut le jour de son 
entrée, tout éclatant de gloire, lui mit une couronne sur la 
téte et Lui d i t : Je mus prends pour épouse;je vous accompagm 
dans le cloitre. Ces paroles la pénétrérent de l'amour le plus 
tendré et la comblérent de consolation. 

La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy donna á sa 
nouvelle novice le nom d'Angélique du Saint-Esprit; elle 
s'appliqua á s'en rendre digne par ses vertus; elle se montra 
tellement soumise au bon vouloir divin en tout ce q i r i l lu i 
commandait par ses régles, ses constitutions, ou par ses* 
supérieurs, que, pendant tout le temps de son noviciat, on 
ne put jamáis la trouver en faute. Elle flt ses voeux entre 
les mains de la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy, le 
16 janvier 1616, á l'áge de dix-huit ans, mais avec une si tendré 
piété, qu'elle inspirait de la dévotion á toute la communauté. 
Lorsque les religieuses chantérent ces paroles pour la céré-
monie de la prise ele voile: Amo Chrisium.suscipe me Dom ínente. 
Posuit signum in faciem meam ut ml lum ¡meter eum ama-
iorem admittam; elle en pénétra le sens par une lumiére toute 
spéciale et se trouva tout absorbée en Dieu. Elle com-
menga des lors á faire le sacriflee absolu d'elle-méme, et, 
convaincue que l'amour s'épanouit au milieu des croix, elle 
les embrassa toutes avec joie. Kon contente de chátier son 
corps par des mortiíications volontaires, elle accepla géné-
reusement de la main de Dieu les souffrances les plus cruelles 
qui firentd'elle uneparfaite image de Jésus cruciflé. Elle était 
souvent atteinte de violents maux de téte, qui lui enlevaient 



326 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 

á la fois le sommeil et l 'appétit; d'autres fois5 elle était en proü 
á des douieurs de dents si fortes, qu'elle ne prenait pas 
trois rnois autant de repos qu'une personne bien portante ei 
prend en une seule nuit; elle était alors obligée de se pro, 
mener, soit dans sa cellule, soit sous les cloítres, pour calraet. 
son mal qu'elle unissait aux souffrances de Jé'sus crucifié 
Pendant de longues années, elle ne pouvait avaler aucur 
nourriture sans la rejeter avec d'extrémes douieurs; ení 
des accés de fiévre qui revenaient fréquemment lui enleyaient 
une partie de ses forces. Toutes ees rudes épreuves, quelque 
dures quelles fussent par elles-mémeS;, étaient douces pour 
le coeur aimant de notre Soeur Angélique, qui y ajoutait 
encoré les pénitences les plus sévéres en usage dans le cloitre. 

Elle puisait cette haine d'elle-méme dans la méditation de& 
souffrances de Notre-Seigneur; mais ce bon Maitre tempérait 
souvent pour sa fidéle épouse les rigueurs du Galvaire par les 
douceurs du Thabor; i l voulait que son amour fút á la. fe 
tendré et fort, doux et amer, consolé et affligé, 
• Lorsqu'elle était touriére, la Soeur Angélique se priva de 
fruits pendant tout un Garéme, a Un de les garder pour en faire 
présent á l'Enfant Jésus dans la personne des pauvres. 

Un jour, aprés qu'elle eut communié, on sonna au tour; elle 
alia repondré; á peine eut-elle ouvert la porte, qu'elle sentit un 
parfum tres doux et elle trouva dans le tour l'Enfant Jésus 
d'une beauté ravissante et brillant comme le soleil, i l avait 
des cheveux blonds, un habit blanc avec de grosses perles au 
col et aux manches; i l prit notre Soeur Angélique par la téte 
et lu i fit tant de caresses qu'elle se sentit transportée hors 
d'elle-méme; lorsqu'elle fut revenue de cette douce extase,elle 
ne vit plus le charmant Objet qui la lu i avait causée, mais un 
pauvre prétre se présenla au tour et elle lui donna les fruits 
qu'elle avait destinés á l'Enfant Jésus. 
: Soeur Angélique était si profondément recueillie pendan! 
ses oraisons et si attentive á l'ofíice divin, que souvent Wle 
entrait dans des ravissements pendant lesquels elle restait 
immobile, insensible, et d'une beauté extraordinaire; quoi-
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'ayant les yeux ouverts, elle ne voyait pas la lumiére qu'on 
jprochait d'elle. Ayant un jour un office cá remplirau choeur, 
\Q pril le bréviaire clans ses mains, mais i l tomba bientót 

a ierre et elle resta clebout et les bras étendus jusqu'á la fin 
je la psalmodie. 

j l est arrivé plusienrs fois que cette chére Soeur, se mettant 
a genoux pour faire quelque commission á la yénérable Mere 
Anne, elle restait la, comme en extase, sans diré un mot 
jusqu'á ce qu'elle lui commandát de reprendre ses sens. Un 
jour qu'elle d evait porter le diner des touriéres du dehors, elle 
attendait á la porte de la cave ce dont elle avait besoin; elle 
tenait déjá un plat de poisson entre ses mains, lorsqu'elle 
fut ravie en esprit; le plat tomba par terre et roula jusqu'en 
]}as s'en étre cassé; on ramassa le poisson et le beurre, qui 
n'étaient nullement gátés, ce qui causa beaucoup d'étonhement 
aui Soeurs. 

Elle tirait son veril de la biére et du vin dans la cave avec 
une si grande absorption d'esprit, qu'aprés avoir rempli ses 
pots, elle s'en allait, émportant avec elle la broche du tonneau; 
les religieuses, qui la lu i voyaient .dans les mains, couraient 
promptement pour empéclier le liquide de s'écouler5.niais leur 
étonnement était grand en constatant qu'il n'en tombait pas 
une seule goutte; une main invisible retenait le vin dans le 
lonneau pendant que l'Époux céleste enivrait son épouse de 
ses divines consolations. 

L'Enfant Jésus lu i apparut un jour pendant son oraison; i l 
paraissaU vouloir jouer avec elle et lui prit son chápele!.; au , 
niémemoment, onappela Soeur Angélique pour quelque alíaire; 
elle pria cet aimable Sauveur de lu i permettre d'accomplir 
l'ordre de l'obéissance; lorsqu'elle fut libre, elle revint 
promptement dans sa cellule, mais elle n'y trouva plus ni 
l'Enfant Jésus ni son chapelet;le lendemain, la Sainte Vierge 
lui apparut avec son Fils dans Tes bras; i l tenait entre ses 
mains le chapelet de notre Soeur; i l le lu i mit au con, ce qui 
lui causa des transports inexprimables. Plus tard. l i l i ustrissirae 
archevéque de Ségovie, Don Iñigo de Brisuelas, qui était con-
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vaincu de la saintelé de la diere Soeur Angélique, demanda 
en gráce qu'on lui donnát ce chapelet, et i l le requt avec une 
grande dévoíion. 

Dans un mom enl oü t on tes les religieuses, hormis deux 
étaient atteintes d'une grosse fiévre, la Soeur Angélique5 quoiqu' 
malade elle-méme, continua á remplir son office d'iníiriniére 
assistant ses Soeurs jour et nuils,sans cesser pour cela d'assiste 
á tous les exercices du choeur. Gomme elle entrait une foi¡ 
dans la cellule de la vénérable MéreAnnedeSaint-Barthélen^ 
malade de la méme flévre, cette bonne Mére lui dit : Che 
filie, domez-moi. s'ü vous plait, un peu á hoire pour rafraichü 
ma langue quiest toute séche. Sceur Angélique croyait trouver 
de la tisane, mais, par malheur, elle avait oublié le soir d'en 
apporler. Or, elle craignait beaucoup d'aller seule la nuil 
dans les cloitres, et particuliéreihent dans la cave, qui était 
trés écartée et d'accés difíicile; cependant, pour vaincre sa 
répugnance, elle dit á la vénérable Mére : Ma Mere, comman-
dez-moi d'aller chercher de la tisane, e t j ' i ra i sam crainte.^ 
Mére le lui commanda et lui donna sa bénédiction. Elle s'en 
fut done á la cave et rencontra sur sa route un horrible démon 
qui la regardait avec des yeux étincelants comme s'il voulait 
la dévorer. Animée d'une vive foi et confiante dans les mérites 
de Fobéíssance, elle passa hardiment prés de lui sans qu'il 
osát faire un mouvement; á son retour, elle le retrouva dans 
la méme position, et, sans s'effrayer davantage, elle arriva heu-
reusement á la cellule de la malade, qu'elle soulagea de la soif 
dont elle souffrait, sans lu i diré un mot de ce qu'elle avait vu5 
tant elle craignait de publier les faveurs qu'elle recevait du 
ciel. 

Aprés tant de fatigues essuyées auprés de ses Soeurs, jointes 
á ses mortifications habituelles, notre Soeur Angélique fut 
a tteinte d'une grosse ñévre qui la retint au litpendantplusieurs 
mois. Ne prenant presque pas d'aliments, elle s'affaiblit au 
point qu'on désespéra de sa vie. Mais, le jOur de la Pentecóte, 
un mouvement intérieur la porta á se lever; elle assista á 
genoux a la messe solennelle et commenca dés lors á recouvrer 
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,eS forces; to n tes les religieuses en bénirenl le Seigneur. 
Non content d'affliger son épouse par les plus douloureuses 

maladieSí Nol re-Seigneur l'exerca encoré par des sécheresses 
si pénibles, qn'elle croyait étre abandonnée de l u i ; iríais, 
qUelque inflexible que cet aimable Sauveur se raontrát á son 
¿tfard, elle ne se plaignail jamáis; elle souffrait avec une 
parfaite égalité d'esprit; et inéme avec joie, ce que d"auírcs 
n'eussent souffert qu'avec répugnance. 

Les supérieurs, charmés de la yertu et de la parfaite obser-
yance de la Sceur Angélique, Fenvoyérent á la fondation de 
pouaij en qualité de sous-prieure; elle appréhendait cette 
charge, parce qu'elle craignait que ses infirmités rempécbassent 
¿'en remplir les fonctions; de plus, ce lui était un grand sacri-
flce de s 'éloigner de la vénérable Mére Anne de Saint-Bartlié-
leiny qu'elle aimait si tendrement ; elle se soumit cependant 
sans diré un mot, et les supérieurs admirérent la perféction, 
de son obéissance. 

Le déinon rattaqua de mille manieres dans ce nouveau 
couvent;il lui suscita cent occasions oü une vertu moins forte 
que la sienne e ú t pu perdre de son éclat; mais elle triompha 
avec le secours de la gráce, qui la soutenait en tout. Elle eut de 
quoi pratiquer la pauvreté qu'elle avait tant á cceur, car elle 
manquait de bien des dioses, la maison n'ayant pas de quoi 
fournir le nécessaire, ni á elle ni á ses Soeurs. 

On la renvoya ensuite á Anyers, oü on la recut avec beaucoup 
de joie; elle-mémeeut bien de la consolation á y rentrer, mais 
cette consolation fut diminuée par le départ de sa soeur, 
la Mére Térése de Jésus. qüi venait d'étre nommée prieure á 
Bruges; elle accepta toutefois généreusément ce nouveau 
sacrifice de la main de Dieu. 

Le triennat de sa soeur étant fini, la Sceur Angélique fut 
choisie pour lui succéder; elle résista d'abord, mais les per-
sonnes les plus éclairées lui ayant ássuré quec'était lavolonté 
¿le Dieu et qu'il s'agissait de sa gloire, elle dut se soumettre. 
A peine arrivée á Bruges, sa soeur et elle furent atteintes d'une 
grave maladie qui fit craindre pour la vie de Tune et de Fautre. 
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La plus grande peine de notre Soeur Angélique était de se voir 
dans l'impuissance de secourir sa soeur, cependant, lorsqu'e]ie 
apprit qu'elie était á Textrémité; elle quilla son l i j , malg^ 
sa fai blesse, et lúi rendit tous les devoirs d'une soeur ou p ^ . 
lót d'une véritable mere, restant avec elle jusqu'á son dernier 
soupi r. Aussitót son décés, elle voulut écrire elle-méme aux 
autres couvents pour recommander líi défunte á leurs saintes 
priéres. . 

La RéVérendeMére Angélique commen^a des lorsá semieux 
porter et s'occupa avec zéle á remplir les devoirs de sa charge. 
Elle donnait Fexemple de la plus parfaite observance, et ses 
filies,Jaiouses deFimiter, la pratiquaient danstoute sa rigueur. 
Sa cliarité la portait á les soulager dans tous leurs besoins 
enfin son gouvernement parut si doux, qu'il semblait ne faire 
que commencer quand i l flnit, et que Fuñique peine des 
religieuses fut de ne pouvoir goúter plus longtemps les attraits 
de sa sage conduite. -

Quand elle eut achevé son triennat á Bruges, on Félm 
prieure dans son premier couvent d'Anvers; son départ causa 
autant de regrets á ses filies, de Bruges que son retour donna 
de joie á cellos d'Anvers. La, comme ailleurs, son gouverne­
ment ravit tout le monde; c'était un píaisir de voir que 
Famour commandait et que Famour obéissait en tout. Mais 
ees bonnes Soeurs ne jouirent pas longtemps de la sage con­
duite d'une si bonne Mére. Elle fut a ttaquée d'une hydropisie 
qu'elie cacha tant qu'elie le put; la violence du mal Fayant 
contrainte á le découvrir, les médecins Fobligérent á garder 
le l i t . Dans cette extrémité, elle trouva encoré le moyen d'édi-
íier ses filies par ses paroles.et par ses exemples. Elle pratiqua, 
pendant les quatre mois que dura sa maladie, la plus complete 
soumission envers les médecins et Finfirmiére; elle ne retasa 
jamáis aucun reméde, quelque désagréable qu'il fút , et ne 
prit aucune aulre nourriture que ce que Finfirmiére lui don­
nait ou lui envoyait. 

Trois ou quatre semaines avant la mort de cette digne Mére, 
ses peines intérieures et extérieures redoublérent d'une 
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jj^niére étrange : elle se croyait leilement abandonnée de 
pieu qü'ü s'en fallait peu qu'elle ne tombát dans le déses-
poir;elle souffrait des douleurs insupportables, accompagnées 
¿e vomisscments, et des convulsions si violentes qu'on crai-
gnait á chaqué momentde lavoir expirer; quand les douleurs 
cegsaient un instant., elle parlait si divinemení des perfeclions 
¿e Dieu qu'elle charmait toutes ses filies. 

Quand le mal augmentait, elle s'éeriait ; O mon Diéuf 
ómon Dieu! ne souffrez pm que je m'impatiente; puis, se lour-
nant vers les religieusls, elle les conjurait de lui obtenir la 
patience pour endurer la victoire centre les démons qui 
lui apparaissaient sous des formes horribles. Elle dit un jour 
á la Mére sous-prieure: Ma Mere, ma maladie me rend inca-
pable de remplir les fonctiom de ma charge; je vous en remets 
¡e soin, preñez la conduüe du monastére; et, comme je ne parle 
qu'üvec peine, je vous prie de ne pas m'abandonner wcant ma 
morí, et de me diré de temps en temps quelques bonnesparoles. Pro-
duisez pour moi des actes de toutes les vertus, particuUérement 
de foi, d'esperance, de charité et d'humilité; je proteste devant 
Dieu que j ' y acquiesce comme si je les disai&moi-méme et rjue 
je m'umrai de emir á ce que vous prononcerez de bouche. De 
plus, je renonce d toutes les mauvaises suggestions du démon; 
jamáis je n'ij donnerai mon comentement et je déteste pour le 
présent et pour l'éternité tout ce qui peut déplmre á Dieu; je 
me sacrifie á lui tout entiére et je m'abandonne d son bon 
plcdsir. 

La Mére Angélique craignait vivement le jugement qui suit 
la morí; elle disait á ce su jet á son confesseur: Helas! mon 
Pire, i l n est ríen de plus sur que mon jugement et ma sentence, 
mais ríen de plus incertain que mon sort; l'arbre demeure du 
cóté oü ü tombe. Gette crainte lui inspirait une grande ílouleur 
de ses fautes; elle les confessait fréqueniment pour en obtenir 
lepardon. 

On lui donna enfin les derniers sacrements, qu'elle recut en. 
pleine oonnaissance et avec une ferveur extraordinaire. En 
méme temps, Dieu lui enleva toutes ses peines intérieures; 
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ellejouit des lors d'une grandepalx et d'une ferme espérance-
sa Joie se manifestait méme au dehors. Une de ses filies, \ l 
voyant si tranquille, lu i clit: I I me semble, ma Mere, que voun 
prendriez bien un peu de repos. — I I est vrai. ma filie, répondii 
la Mére kngélique, gtie fen prendmis bien, si je le souhaitais. 
Pourquoi done, poursuivit la Soeur, ríen preñez-vous pas, pui¿ 
qu'il mus est sinécessaire? — Hélas! chére filie, reprit la Mére. 
f a i des oceupations plus sérieuses.; ó mon Dieut quel chan-
gementl elle n'en dit pas davantage, mais c'était assez pour 
faire comprendre qu'elle ne songeait plus qu'á Dieu et n'aspi-
rait plus qu'au ciel. Ses filies étaient extrémement conso.lées 
de la voir dans de si saintes dispositions; elles les attribuaient 
á la Sainte Vierge et á saint Joseph que la malade invoquait 
incessamment. Elle flt diré beaucoup demesses pour que Dieu 
lu i accordát la gráce de mourir dans son saint amour. Enfin. 
s'étant encoré une fois confessée et ayant re§u l'absolution, elle 
expira paisiblement, le 24 avril 1638, á l'áge de quarante ans. 

Dieu révéla aprés sa mort á quelques ames saintes la gran-
deur de la gloire dont elle jouissai t el ans le ciel. 

V I E D E L A V E R T U E U S E SOEUR M A R I E D E SAINT-JOSEPH;, 

SECONDE CONVERSE D^ANVERS 

Cette bonne Soeur naquit á Lyon de parents fort honnétes: 
elle entra au service d'une dame qui avait épousé un sei-
gneur espagnol, et suivit ses maitres lorsqu'ils vinrent habiter 
Paris. Par leur entremise, elle eut le bonheur de connaitre la 
vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, et n'eut plus dés 
lors qu'un désir: celui de vivre sOus sa conduite. Cette bonne 
Mére la regut avec plaisir en qualité de Sceur converse et lui 
donna l'habit avec le nom de Soeur Marie de Sa.int-Joseph. 

La novice eut bientót gagné l'estime et l'aífection de la 
communauté par le soin qu'elle apportait á bien remplir tous 
ses devoirs'et par ses maniéres 'agréables. La Mére Anne de 
Saint-Barthélemy surtout l'appréciait beaucoup, en voyant 
combien elle entrait dans ses sentiments et partageait son 
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¿ésir de vivre sous la clirection eje FOrdre. Les supérieurs en 
mtent ombrage et envoyérent la novice au monas tere de Pon-
toise, sous prétexte qu'elle y rendrait plus de seryiees qü'á 
parís. La pauvre filie se soumit á leurs ordres et pariit en 
ginportant quelques lettres pour la prieure; elle ignorait que 
ceslettresrenfermaientsa condamnation. Eneffet, onenjoignait 
• ja Jlére? par un commandement exprés^ de retirer Thabit á 
la Soeur Marie dés son arrivée et de la renvoyer. La prieure 
ne put se dispenser d'obéir, quoique avec bien du regret;, mais 
fluí pourrait diré le chagrin de la paüvre filie en subissant cet 
affront qu'elle n'avait en rien mérité et en se voyant arrachée 
¿el'0rdre et de la direction de la.VénérableMére Anne de Saint-
Bartliélemy. Elle revint aussitót á Paris raconter son malheur 
á cette bonne Mére5 qui en fut vivement toucliée et la consola, 
en lui prédisant qu'elle mourrait Carmélite; elle lu i promit 
que, lorsqu'elle irait en Flandre ou ailleurs, elle lu i rendrait 
l'habit, etl'engagea á recevoir ce coup de la main deDieu et á 
seporter avec plus de ferveur que jamáis á son service. 

La pauvre filie, un peu consolée par ees paroles, chercha á 
s'engager comme servante chez les Carmélites de Mons, mais, 
n'y trouvant pas de place, elle alia á Bruxelles, oü elle eut le 
bonheur de rencontrer Mme de Ville, qui la prit á son service 
comme femme ele chambre et la ramena á Paris, oü elle fut 
bien heureuse de retrouver sa sainte Mére. 

Pendant tout le temps qu'elle resta chez cette dame, elle fit 
paraitre tant de précieuses qualités, qu'on la chargea du soin 
¿es autres servantes; elle s'acquitta de cet emploi avec beau-
coup de clévouement, et eut le bonheur, en plus d'une occasion, 
d'arracher á de dangereux périls les ámes qui lu i étaient con-
fiées. Quoiqu'elle fút encoré dans le monde, son cceur n'y 
était pas attaché; elle se conformait autant qu'il lui était 
possible aux pratiques en usage chez les Carmélites; elle 
jeúnait tous les jours de jeúne de l'Ordre et ne mangeait le 
soir qu'un morceau de pain, á moins que ses maitres ne 
l'obligeassent d'y ajouter quelques fruits secs. 

Lorsque la vénérable Mére Anne de Saint-Bárthélemy eut 
12 
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achevé la fondation d'Anvers, elle écrivit á cette bonne Soeur 
de venir la trouver pour reprendre l'habit religieux; elle re^t 
cette nouvelle avec une joié bien grande et partít aussitótpoUr 
goúter enfm le bonheur qu'elle avait désiré avec tant de pas. 
sien. La vénérable Mére Anne lu i donna l'habit de ses propres 
mains. I I est impossible d'exprimer quelle fut la consolation 
de la Sceur Marie de Saint-Joseph lorsqu'elle se retrouva sous 
le joug de sa sainte Mére; toute sa crainte était de s'en voir de 
nouveau privée; aussi passa-t-elle tout le temps de son noyi. 
ciat á demander le don de la persévérance; elle robtint, et 
Dieu montra bien qu'il agréait ie sacriíice qu'elle lui faisait 
d'elle-méme, car, le jour de sa profession, la vénérable Mére 
Anne vit l'Enfant J é s u s recevoir ses voeux et les présenter á 
son Pére Éternel. 

Dés lars5 elle mit ses soins á étre toute á Dieu, et Dieu, de 
son coté, parut prendre plaisir á la rendre parfaite. I I l'éprouYa 
par des peines intérieures trés rigoureuses;, qu'elle sauífrit 
avec un courage invincible et une entiére soumission; l'oraison 
et le jeúne faisaient ses- délices; pendant qu'elle affaiblissait 
son corps par le jeúne, elle fortiflait son áme par une oraison 
continuellé; elle ne prenait habituellement pour sa collation 
que du pain sec avec un peu d'eau, particUliérement les ven-
dredis de mars5 parce que, disait-elle, Notre-Seigneur était 
morí un de ees jours-lá pour le salut des hommes. 

Son assiduité au travail ne Fempécbait pas de s'appliquer 
á l'oraison; lesdimanches et fétes, elle restait au choeur depuis 
les vépres jusqu'á 6 lieures du soir, tout oceupée de Dieu. 
Aprés le clécés de la vénérable Mére Anne, elle ne manquait 
pas de prier tous les jours assez longtemps devant son tom-
beau, ce qui lu i attira beaucoup de gráces. Elle estimait tel-
lement le bonheur de sa vocation, qu'elle renouvelaitses vceux 
tous les jours, en remerciant Dieu de l'avoir appelée á embras-
ser l'état religieux. Elle communiait spirituellement tous les 
soirs avant de se coucher pour se conformer á ce que la véné­
rable Mére Anne l u i avait enseigné. 

Notre Soeur Marie avait une dévotion particuliére á rEnfant 
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ésus; elle ne songeait qu'á lu i et l'appelait son cliei1 Amour. 
¿a vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, ayant une fois 
iit sculpter trois bolles statues pour. les envoyer en Espagne: 

ulie de l'Enfant Jésus, une de la Sainte Víerge et la troisiéme 
(|e gaint Joseph, notre Soeur Mario fut tellement charmée de 
celle tlu petit Jésus,, qirelle obtint par sos suppl icat ions qu 'on 
ja gardát pour lo monastére; ello fut placée sur l 'autei d u 

Ctiapitro, oü cette piense Soeur lu i rendait millo honimagos. 
Tantót elle lui présentait quolquos vers qu'elle avait composés 
ou quelquos íleurs qu'elle avait cueillies pour l u i ; tantót elle 
chantait un cantique en son honneur; lo plus souvent, elle 
s'entretenait amourousement avec lu i . Les religieuses, qui 
venaient faire lours dévotions devant cette statuo, ont remarqué 
que, malgré sos nombrouses occupations, la Soeur Mario venait 
cinq ou six fois par heuro adorer l'Enfant Jésus, et qú'aussi-
tót qu'elle apercevait uno flour nouvellement éclose, ello la lu i 
apportait avec son coeur. Les antros Soeurs conversos s'.éton* 
naient de ce que sa cuisine était toujours propre et ses por-
íions trés bien assaisonnées, bien qu'elle fút fréquomment 
absenté. 

Notre-Seigneur fit voir un jour combion i l agréait la dévo-
lion que la Soeur Mario portait á son enfance. Un prétre qui se 
disposait á lui donner la Gommunion, ayant la sainte Hostie 
en mains, y vil, TEnfant Jésus, d'une beauté ravissanto et 
brillant comme le soleíl; i l fut tellement cliarmé de ce spec-

, tacle, qu'il ne savait plus s'il devait lu i donner cette Hostie ou 
la remettre dans le ciboire;enfin i l se résolut á la l u i donner, 
ce qu'il íit avec la plus tendré dévotion. Aprés la Messe, i l 
demanda quelle était la Soeur converse qui avait communié; 
on lui dit que c'était la Soeur Mario de Saint-Joseph; i l la fit 
venir et s'informa dos sentiments qu'elle avait eus á la Sainte 
Table; ello répondit qu'elle avait ou de grancls désirs de 
recevoir le Pain céleste. Lo prétre lu i confia alors la visión 
qu'il avait ene et la conjura de continuer cette saintepratique 
qui obtenait do si grandes favours.-

Son amour pour l'Enfant Jésus inspirait á notre cliére Soeur 
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de l'horreur pour le moindre péché, aussi léger qu'il fút; elle 
conjura notre aimable Sauveur de l'enlever de ce monde 
plutót que de permettre qu'elle l'offensát méme véniellement. \\ 
lui répondit: Vous ne mourrez pas encoré, mais vous aurez le 
bonheur de ne pas m'offenser; voüs serez á moi et vous contribuerez 
á ma gloire. Ces paroles l'embrasérent de Tamour le plus tendré 
et imprimérent dans son coeur un granel désir de souffrir pour 
un Dieu si bon. Peu aprés, elle fut atteinte deplusieurs inflr-
mités, entre autres d'une hydropisie qui lui fit enfler les jambes 
d'une maniere extraordinaire. Éllé supporta tout avec un cou-
rage invincible et sans fáireentendre une seule plainte. Quelques 
mois avant son décés, elle vit en songe la vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélemy, qui, la prenant par la main5 la conduisit 
dans une vieille grange remplie de toiles d'araignées et lui 
d í t : Chére filie, pourrez-vous bien nettoyer tout ceW. La Soeur 
lu i répondit: Oui. ma Mére, je le ferai sans peine. Elle coni-
prit par ses paroles que sa mort n'était pas éloignée, et assura 
ses Sceurs que la vénérable Mére í'assisterait dans ce dernier 
passage et leur donnerait quelque signe extérieur de sa présence. 

L'état de notre chére Soeur Marie s'aggravant de plus en plus, 
elle fut contrainte de garder le l i t ; elle pria qu'on mit le 
petit Enfant Jésus dans sa cellule, et elle l'entretenaií; avec des 
discours si tendres, que les Sceurs en étaient émues. Les méde-
cins ayant déclaré qu'elle était en péril de mort, on lui donna 
les derniers sacrements, qu'elle regut avec une grande dévo-
tion, tout en continuant ses colloques amoureux avec l'Enfaiit 
Jésus qu'elle ne pouvait oublier un instant. Elle demeura ensuite 
vingt-quatre heures sans mouvement, avec le Gruciflx dans 
les mains ; au bout de ce tempsj son visage changea tout á 
coup et devint si semblable á celui de la vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélemy que les Sceurs qui avaient connu cette 
sainte Mére étaient saisies d'étonnement; elles crurent que 
c'était le signe que la Soeur Marie leur avait promis pour les 
avertir quand la vénérable Mére viendrait l'assister. 

La sainte mourante ne pouvait s'empécher de laisser paraitre 
au dehors la joie qui inondait son ame; elle semblait jouirpar 
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avance des déiices du ciel; elle resta ainsi l'espace de deux 
Miserere et expira paisiblement. Son visage devint si beau aprés 
son décés, qu'on ne po imi t se lasser de le considérer. La 
goeurMarie de Saint-Josepti mourut le 23 décembre 1637, ágée 
de cinquante-trois ans. Elle n'avait pas vouíu qu'on lu i donnát 
clu Hnge pendant sa maladie; elle disait que la laine convenait 
tnieux pour son hydropisie parce qu'eüe la garantissait davan-
tage du froid. G'est ainsi qu'elle mourut, comme elle avait vécu, 
en parfaite religieuse. 

VIE DE LA VERTÜEUSE SOEUR ANNE DE SAINTE-TERESE, 

TROISIÉME CONVERSE D'ANVERS 

Cette chére Soeur naquit á Oirschot d'une f amille fort honnéte; 
son pére était marchand de draps et s'appelait Gérard de Gourt; 
sa mere se nommait Adrienne Artens ; tous deux furent enlevés 
par la peste lorsque leur filie n'avait encoré que clouze ans. 
Elle resta ainsi, cliargée de ses deux fréres, reléguée dans une 
chaumiére á la campagne á cause de la contagión; on lu i 
apportait ce qui était nécessaire pour leur subsistance, mais 
la pauvre enfant était transie de frayeur, tant á cause des 
orages continuéis qui se déchainaient sans cesse, que par la 
crainte des voleurs qui infestaient le pays. Elle n'avait d'autre 
ressource que de s'abandonner á la conduite de Dieu et de se 
conííer entiérement á sa Providence. 

Les six semaines de quarantaine étant terminées, notre jeune 
filie, voyant que les parents qu'elle avait á Oirschot s'étaient 
emparés du peu de biens qu'elle possédait, résolut, avec une 
prudence au-dessus de son áge, de se rendre á Anvers pour 
faire apprendre un métier á ses fréres et chercher une condi-
tion pour elle-méme. Gomme elle était grande et forte, elle 
n'eut pas de peine á se placer; une des plus riches dames 
d'Anvers, qui avait besoin d'une feñime de chambre pour sa 
filie, ayant vu notre soeur Anne, en fut tellement charmée 
qu'elle lui offrit d'entrer chez elle avec le salaire qu'elle deman-
derait; elle lui donna méme un écu blanc comme arrhes du 
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marché. De retour cliez elle, la jeune íille réíléchit aux dan-
gers qu'on court dans ees grandes maisons, á cause du graiy 
nombre de domestiques qui y sont employés; elle s'en alb 
prier devant l'image miraculeuse de la Sainte Vierge, qui 
á FÉglise Notre-Dame5 et conjura cettebonne Mere de lui faj 
connaitre si cette place était convenable et s'il serait agréab 
á son divin Fils qu'elle y entrát. Elle entendit alors intérieu 
rement ees paroles : Dégagez-vous de ee service; i lvous serait 
trop dangemix; celui qui touche la poix s'en souille les mmns. 

Elle obéit aussitót á cette voix du ciel et alia rendre l'éeu 
qu'elle avait recu. La dame, qui l'avait engagée, fut extréme-
ment fácliéc et lui offrit d'augmenter les gages promis, mais 
notre Soeur s'excusa de son mieux et répondit que plusieurs 
raisons qu'elle n'osait diré l'obligeaient á se retirer. 

Elle entra alors au service (fuñe honnéte veuve cliez qui 
elle était aussi tranquille que dans un monastére; elle n'avait 
qu'á soigner sa maitresse et á entretenir le mobilier, ce qu'elle 
faisait avec un si grand soin que tous les visiteurs en étaient 
cbarmés; elle ne gagnait que la moitié de ce qu'elle eút 
avoir ailleurs, mais elle était bien dédommagée par la liberté 
qu'elle avait de fréquenter les églises selon sa dévotion. Le 
dimanche et les jours de féte, elle allait avec sa maitresse á la 
chapelle des Péres Jésuites; pendant la semaine, elle s'y rendait 
seule de grand matin et entendait plusieurs messes, souvent 
elle attendait longtemps avant qu'on ouvrit la porte, et, bien 
que cette église fút éloignée de sa maison, elle était fidéleá 
cette pratique, quelque froid qu'il f i t . Étant une ibis sortie 
plus tót qu'elle ne croyait, elle prit une petite rué pour ne pas 
passer par le cimetiére, et y aper^ut un monstre effroyable; 
elle ñt le signe de la croix et i l disparut; au memo moment, 
elle entendit sonner une heure aprés minuit, ce qui Fobligea 
á rentrer chez elle. 

Enfln, la piété et la bonne conduite de cette jeune ñlle lui 
obtinrent la vocation á l'état religieux. Elle alia trouver son 
directeur et lui dit que tout son désir était d'embrasser la réforme 
de la sainte et séraphique Mere Térése. Ce bon Pére, qui était 
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un Jésuite, agit de concert avec le R. P. Scribani, son provin­
cial, pour la faire recevoir comme Soeur de choeur et proniit 
de lui procürer une dot suffisante. Mais, des que notre Soeur 
Anne eut été informée de cette offre généreuse, elle en ful tres 
jnortifiée et supplia son directeur de ne la proposer qu'en qua-
üté ele converse, parce qu'elle souliaitait vivre dans la sujétion 
et le travail. Lebon Pére fut extrémementédiflé de son liumi-
lité et s'employa. a lu i obtenir ce qu'elle désirait. 

La vénérable Mere Anne de Saint-Bartliélemy se flt un plaisir 
de la recevoir, parce qu'elle reconnut erí elle de bolles qualités 
qui présageaient quelque chose au-dessus de l'ordinaire; elle 
lui donna l'babit, aprés l'avoir gardée quelque temps comme 
servante. 

Pendant son noviciat, notre Soeur Anne donna l'exemple de 
toutes les vertus, •el on admirait comment elle avangait tous 
les jours dans la perfection. Elle eut le bonheur de faire sa 
profession, le 3 mai 1616, á l'áge de vingt-neuf ans, avec une 
autre converse dont nous avons écrit la vie; c'est alors que la 
vénérable Mére Anne de Saint-Bartliélemy vit notre sainte Mere 
Térése entre ees saintes filies, agréant le sacriíice qu'elles fai-
saientdeleurs coeurs áDieu. Depuis ce jour, notre Soeur Anne 
fut si abondamment favorisée des gráces du ciel qu'elle répé-
tait souvent que Dieu Mtéinoignai t mille fois plus detendresse 
dans le cloitre qu'il ne4ui en avait jamáis montré dans le 
monde. 

Son ange gardien se faisait un plaisir de la servir dans tous 
ses besoins. Un dimanche, oü elle se trouvait tres oceupée á 
la cuisine, obligée de se rendre au choeur pour assister á la 
seule messe qui dút étre dite ce jour-lá, elle pria son ange de 
veiller sur du lait qui cuisait avec du riz et de prendre soin 
que rien ne se gátát pendant qu'elle ferait ses dévotions. De 
retour á la cuisine, elle trouva le lait elevé de plus de quatre 
doigts au-dessus du vase dans lequel i l était, sans qu'il en soit 
tombé une goutte sur le leu. Elle remórela son bon ange de 
cette faveur, mais, un moment aprés, ayant eu besoinde des­
cendre á la cave pour un instant, notre Soeur Anne négligea 
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de lui recommander le soin de son lait; or, quand elle remonta 
elle trouya qu'il s'était répandu jusqu'á la porte de la cuisine' 
Elle s'en étonna et demanda pardon á son bon ange de ce qu'ellé 
avait oublié d'implorer son secours. 

Elle estimait beaucoup sa condition de Soeur converse et 
en remplissait les fonctions d'une maniere irréprochable; de 
plus, elle était toujoürs préte á se charger du travail de ses 
compagnes quand elles étaien t malacles; quoiqu'elle fút occupée 
jusqu'á 11 heures du soir, elle ne dormait que jusqu'á 2 QU 
3 heures du matin. A 5 ou á 6 heures, suivant la saison5 elle 
réveillait la Gommunauté pour l'oraison; elle était chargée de 
I'office de robiére, aidait celle qui avait le soin de la lingeñe 
faisait presque seule les lessives et tous les nettoyages du 
couvent d'Anvers. 

A ees nombreux travaux, la Soeur Aune joignait encoré uiie 
tendré charité pour les malades; dés le matin, elle allait leur 
offrir ses services et elle avait la consolation de les soulager 
beaucoup, étant d'un tempérament fort et robusto. Voyant 
que Dieu ne lui envoyait pas de quoi soufírir, elle cruciflait 
son corps par les chames, les cilices, les disciplines et bien 
d'autres rudes pénitences avec la permission de ses supérieuresi 

Elle excellait dans la broderie d'or et d'argent, et ce lui était 
un grand plaisir d'entretenir les ornements de la sacristie ou 
de préparer des reliquaires pour faire honorer les reliques 
des saints. Elle eut un jour le bonheur de voir une quantité 
de saintes vierges qui la remerciérent des honneurs qu'elle 
leur procurait; elle conQut plus que jamáis, par suite de cette 
visión, un ardent désir de contribuer á faire gloriíier les saints, 
et cela la rendait infatigable pour ees sortes d'ouvrages. 

Elle était tres assidue á l'oraison et elle y recevait des lumiéres 
et des douceurs qui la tenaient tout abimée en Dieu; elle 
aspirait tous les ans á faire la retraite de dix jours pour ne 
s'y oceuper que de son divin Époux et s'unir plus étroitement 
á lu i , Étant un jour fort recueillie, elle vit en esprit l'Enfant 
Jésus entrer á travers la muraille de son ermitage avec un 
visage si éclatánt, qu'il sortait de ses yeux deux rayons plus 

1 
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brillanls que le soleil qui la pénétraient jusqu'au coeur et sem-
blaient lelui ravir pour le mettre entre les mains de cet aimable 
Sauveur. Gette visión la remplit d'une si grande joie et d'un 
aniour si tendré, qu'elle en ressentit pendant plusieurs jours 
les plus doux transports. 

Notre Soeur Anne estimait beaucoup la belle vertu de pau-
vreté et s'estimait heureuse quand elle avait des occasions de 
la pratiquei*5 á l'exemple de son Jésus. Pour elle-méme, elle 
choisissait ce qu'il y avait de plus ordinaire, soit pour la nour-
riture, soit pour le vétement. Pour la communauté, elle était 
industríense á se servir des dioses que d'autres auraient laissé 
perdre; elle allait dans le jardín ramasser du bois mort, de 
grosses tiges d'herbes, des tronos de choux pour entretenir le 
feu de la cuisine; elle utilisait les herbes les plus communes 
en les assaisonnant avec tant de soin qu'on les trouvait meil-
leures que des mets plus délicats; elle eniployait les plus petites 
piéces pour raccommoder les habits, et, quand elle en présen-
tait un bien rapiécé á une de ses Soeurs, elle lui disait agréa-
blement : I I faut que je vous aime beaucoup pour vous traiter 
aussi bien. Si une autre se plaignait de ce qu'elle n'agissait 
pas de méme á son égardt puisqu'elle lui donnait un habit neuf, 
elle lui répondait de la maniere la plus aimable : Ma chére 
Swur, i l m'est bien facile de vous donner des marques de mon 
ainour; si vous désirez un habit usé, je vous en fournirai sans 

* peine; j 'en ai plus de vieué que de neufs. Ces petites pratiques 
de pauvreté poürront paraitre bien peu de chose, mais elles 
étaient bien agréables á Notre-Seigneur, qui la traita comme 
une ame forte en lui envoyant la croix pour récompense. 

Cette croix, ce fut la peste, qui sévissait alors á Anvers, et 
dont elle fut atteinte, aprés en avoir été avertie par un songe 
mystérieux. Une nuit, elle réva qu'en arrachantdes carottes au 
jardin, une petite flamme descendait du ciel sur sa main et 
lui occasionnait la peste; elle ne fit aucune attention á ce songe, 
mais, dés le lendemain, elle vit se vérifier ce qu'il annon^ait. 
En eífet, on l'envoya cliercher des carottes pour la commu-
nauté; comme elle prenait la béche pour les arracher, elle vit 
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en un instant un éclair de feu tomber sur sa main, puis n S( 
forma sur son doigt une cloche semblable á celles que causent 
les brúiures; elle fut enméme temps atteinte de la flévre; elle 
continua á travailler jusqu'au soir5 mais alors, la fiévreredou-
blant, elle fut obligée d'avertir la vénérable Mére Anne de 
Saint-Barthélemy, qui envoya cbércher le médecin. Gelui-ci 
prescriYit une saignée pour diminuer la fiévre, mais, le lende-
main, 11 reconnut que la Soeur Anñe était atteinte de la peste, 
et ordonna qu'on la séparát de la communauté. La Yénérable 
Mére Anne, qui l'aimait tendrement, fut bien affligée de cette 
décision, mais elle dut s'y soumettre dans l'intérét général. 

Elle pria Notre-Seigneur de préserver son cher troupeau de 
ce mal contagieux et de se venger sur elle seule, si ses péchés 
étaient la cause de cette épreuve; i l lui répondit : Ne vous 
inquiétez pas} ma filie, aucune autre ne sera atteinte de ce mal. 
Ces paroles dissipérent toutes ses inquiétudes; elle abandonna 
entre les mains de son célesteÉpoux Ia pauvre malade, qu'elle 
ne pouvait entourer de ses soins maternelS;, suivant son désir, 
et lu i fit administrer promptement les derniers sacrements, 
de crainte qu'elle ne fút enlevée par une mort précipitée. 

La supérieure et les Soeurs du grand hópital s'offrirent á 
soigner notre Soeur Anne; une nuit, elle se trouva si mal, que 
la Soeur qui la veillait courut en toute háte en avertir la véné 
rabie Mére Anne qui lui répondit: Allez lui diré, ma diere filie, 
queje lui commande, par obéissance, de ne pas mourir. Ai 
moment méme oü la Soeur remplit son message, la malade 
revint á elle, toutes ses douleurs disparurent et la fiévre cessa; 
elle se trouva dans un grand calme, et, dans sa reconnaissance, 
entonna le Te Deum. 

La supérieure de l'hópital arriva presque en méme temps, 
croyant la trouver morte; lorsqu'elle la v i t , sans fiévre, elle 
s'écria: Dieu a fait un miracle; cette guérison ne peut étre qu'un 
coup du ciel. 

La Soeur Anne recouvra bientót ses forces et une santé par-
faite; la premiére fois qu'elle reparut en communauté, elle se 
plaignit á la vénérable Mére Anne de Saint-Bartbélemy de sa 
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trop grande chanté': Ma Mere, lu i dit-elle, pourquoi Votre 
¡lévérence ne m'a-t-elle pas laissée mourirf j 'aspiráis á cet heu-
reux moment; j 'étais soumise au bon plaisir de Dieu et je me 
sentáis bien disposée á ce passage.~-Ma filie, répondit cette sainte 
gére, avec un esprit prophétique, ü n'était pas encoré temps; 
Ufaudrasouffrir bien davantage pour mus rendre digne du ciel. 
Gette prédiction se réalisa, comme nous le verrons dans la 
suite. 

Jusque-lá, notre Soeur Anne avait joui d'une paix profonde, 
pieu la conduisait sans cesse sur le Thabor oü i l lui faisait 
goúter les plus suaves délices; i l jugea qu'il était temps de 
finitier aux douleUrs du Galvaire, et la plongea dans des peines 
intérieures don! elle seule a pu connaitre toute la rigueur. 
Elle se trouva tout á coup dans des ténébres si horribles, que 
tont devenait pour elle un sujet de crainte; i l lui semblait que 
toutes les créatures sollicitaient Dieu de se venger de ses crimes; 
qu'elle était coupable de toutes les offenses qui se commettaient 
dans le monde; elle croyait voir l'enfer ouvert sous ses piedS;, 
prét á l'engloutir, et ne trouvait rien de bon dans toutes ses 
ceuvres qui pút la préserver de ce malheur éternel. Pendant 
quatre ou cinq mois, ees terreurs ne lui laissérent pas une heure 
ele repos; parfois elle jouissait d'un peu de calme, mais cela 
ne durait qu'un moment et était suivi d'un redoublement de 
peines; la Soeur Anne resta dans cet état pendant seize a dix-
sept ans avec quelques rares intervalles ele répit. 

Elle fut un jour atteinte d'un mal trés douloureux auquel 
elle ne voulut appliquer aucuú reméde, aíin de souffrir 
davantage pour Dieu, mais comme ce mal présentait quelque 
danger et que ses peines intérieures lui faisaient appréhender 
la mort, elle alia prier prés du tombeau de la vénérable Mére 
Anne de Sainí-Barthélemy et la conjura de lu i oblen ir uñ mal 
plus sensible, mais moins dangereux; aussitót elle vit sortir 
d'un portrait de cette sainte Mére des rayons qui semblaient 
l'envelopper et elle se sentit aussitót soulagée; mais en échange, 
il se forma des abcés successifs au bout de chacun ele ses 
doigtSj ce qui lui causait de vives douleurs qu'elle souffrit 
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avec une patience invincible; elle eut encoré á endurer 
grosses fiévres qui lu i durérent trois ans; clans FintervalU 
des accés, elle aidait ses compagnes á la cuisine. 

Dieu paraissait n'éclairer sa servante de ses lumiéres que 
pour lu i présager de nouvelles souffrances; 11 lu i dit qu'ü 
souhaitait qu'on fit une fondation á Oirschot; qu'il aplanirait 
toutes les difflcultés qui pourraient se rencontrer, lui ni0n, 
trant méme la place que le couvent devait occuper et l'assu, 
rant du consentement des États généraux de Hollande Cette 
fondation se íit, en effet, en 1644; la Révérende Mere Mar-
guerite des Anges en fut la premiére prieure; elle einmena avec 
elle notre Soeur Anne de Sainte-Térése? qui y donna jusqu'a 
sa mort l'exemple de toutes les vertus. 

Dans ce nouveau couvent, cette chére Soeur vit redoubU 
ses souffrances; Fliumidité des bátiments lu i occasionna 
telles douleurs dans les jambes, qu'á peine pouvait-elle se 
trainer; une cruelle sciatique s'y joignit bientót et enfin I W 
dropisie vint mettre le comble á tous ses maux. Elle suppor, 
tait cela sans se plaindre et avec une grande tranquillité d'es-
pr i t ; tant qu'elle put un peu se reumer, elle se faisait porte 
au choeur, á la messe, au réfectoire;, á la récréation, témoi-
gnant ainsi jusqu'á la fin son zéle pour l'observance. 

Enfiii;, á bout de forces, la Soeur Anne termina sa sainte vie, 
Ae 2 septembre 1662, aprés avoir re?u les Sacrements avec la 
dévotion d'une ame remplie de, l'amour de Dieu et tout prés 
de la petite cabane oü, dans son enfance, elle avait dú se 
retirer avec ses fréres á l'épóque de la peste. 

V I E D E L A RÉVÉRENDE M E R E C L A I R E D E L A CROIX 

Cette vénérable Mére était filie de M. Guillaume de Stros 
seigneur italien, et de Mme Martínez de Mendoza. Placée 
nombre des demoiselles d'honneur ele l'infante Isabelle, elle 
suivit en Flandre la princesse qui chargea Mme de Ghatincour 
de son éducation. Toute jeune, elle montra un si bon naturel, 
qu'elle se rendit aimable á tous ceux qui l'entouraient; elle 
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poussait la charité si loiri;, qu'on l'accusait de prodigalité; non 
geulement elle soulageait les pauvres selon son ponvoii';, mais 
elle aimait á remire service, el, plus tard, étant religieuse, elle 
disait gu'on ne pouvait pas lui faire de plus grand plaisir que 
de lui demander quelque grdce, et que c'était l'ajfliger de se 
viéfier de sa bonne volonté á obliger. 

Etant á Bruxelles avec rinfante, cette bonne Mére inettait 
en pratique ce mot de saint Paul: I I est plus louable de donner 
que de recemir. Elle commanda á sa feinme de cliambre de ne 
jamáis rien refuser de ce qu'on demanderait de ses hábits. Les 
autres dames de l'infante, ayant eu connaissance de cela, ne 
se firent pas faute de demander ce qui leur plaisait et leur 
jeune compagne le leur abandonnait aussitót5 au grand 
déplaisir de la femme de chambre, qui murmurait liautement 
d'une telle générosité. 

Lorsque la Yénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy alia 
de Moixs á Anvers, elle s'arréta á Marimont pour voir Leurs 
Altesses Royales. Pendant qu'elle parlait, son regard s'atta-
chait flxeinent sur une des demoiselles d'honneur; 1'infante 
lui en ayant demandé la raison., elle répondit : Je la regarde, 
Madame, parce qu'elle doit étre Carmélite. Cette réponse sur-
prit Finíante et encoré plus la demoiselle, qui devait étre un 
jour la Révérende Mére Claire de la Croix, -mais qui ne son-
geait alors á rien moin« qu'á se faire religieuse. Elle ne put 
reteñir ses lames et d i t : Comment se pourra-t-il queje me fasse 
religieuse, puisque je rien ai aucune envié? — JSe pleurez pas, 
ma chére demoiselle, reprit la vénérable Mére, vous- ne vous 
ferez religieuse que de votre plein gré. La jeune filie avait en 
effet bien d'autres pensées, et, quoiqu'elle ne pút oublier la 
prédiction de la servante de Dieu, elle cherchait á s'étourdir 
et alia méme jusqu'á accepter un engagement avec un seigneur 
bourguignon. Le contrat fut dressé il 'un consentement mutuel 
et i l ne restait plus qu'á recevoir la bénédiction nuptiale, 
lorsque la fiancée congut en un instant une si grande horreur 
du mariage, qu'elle alia prier l'infante Isabelle de tout rompre. 
La princesse lui répondit qu'ü était trop tard pour se repentif) 
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qu'ü y allait de son honmur de ne pos manquer á sa parole 
que ce serait faire affront á son futur époux et manquer ¿ 
respect á ses parents venus de si loin pour la cérémonie; enfin 
qu'elle passerait pour un esprit léger parmi les gens de la Cour 
Mais toutes ees raisons, si plausibles qu'elles parussent, n'in! 
fluencérent en rien notre jeune personne;, et i l falliit rompr© 
Fengagement. Elle était cependant encoré tres éloignée d'em-
brasser la vie religieuse qui lu i paraissait trop austére. Pe^, 
dant quelque temps encoré, Dieu et le monde se disputéreni 
son coeur. Enfin, la gráce triompha; elle commenga á goúter 
davantage les dioses divines et forma tout á coup le dessein 
de briser toutes les chames qui rattacbaient á la Cour. Elle 
écrivit á la vénérable Mére Anne de Saint-Bartiiélemy pour la 
prier de la recevoir; sa demande fut appuyée par l'infanté 
Isabelle;, qui5 malgré l'affection qu'elle lu i portait, ne voulut 
pas la refuser á Dieu. 

Le seigneur Bourguignon ne fut pas plutót informé du 
parti que prenait son ancienne fiancée5 qu'il voulut suivre son 
exemple. I I entra diez les Carmes Déchaussés5 y passa toute 
sa vie dans une parfaite observance, et la termina par une 
sainte mort, aprés avoir donné des exemples d'une vertu con-
sommée á tous ceux qui eurent le bonheur de le connaitre. 
Quant á notre jeune aspirante, elle fut obligée de rester encoré 
quelque temps dans le monde pour régler ses affaires; i l y 
eut méme des difíicultés qui'firent prolonger son noviciat 
pendant cleux ans; enfin, aprés avoir disposé de tous ses biens 
en favéur du monastére, elle íit sa profession entre les mains 
de la Révérende Mere Anne de Saint-Bárthélemy, en 1619, á 
l'áge de vingt-deux ans. 

Les vertus naturelles de la Soeur Claire de la Groix gran-
dirent et se iléveloppérent sous la main liabile de sa vénérable 
Mére; toujours ctiaritable, comme nous l'avons vue dans son 
enfance, elle continua á metíre au service de ceux qui l'en 
priaient le crédit qu'elle avait auprés des archiducs; aimable 
et prévenante auprés des malades, elle les soulageait dans 
íeurs besoins et les consolait en leur parlant de Dieu; elle était 
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reconnaissante des moindres services qu'on rendait á la com-
munauté ou á elle-méme. 

glle avait au plus haut point Fiatuition des choses divines, 
et5 en méme temps, elle savait exprimer ses pensées d'une 
maniére si forte et si persuasivo, que bien des personnes 
illustres recherchaient ses entretiens; elle n'était pas moins 
habile á écrire, et l'élégance de son style ravissait tous ceux 
qUi avaient le bonheur de correspondre avec elle. Un habite 
préclicateur, ayant fait au couvent d'Anvers le panégyrique 
de notre sainte Mére Térése, la Sceur Claire lui écrivit pour 
le remercier, mais avec des termes si expressifs et si bien 
rendus, qií'il avoua faire plus de cas de cette lettre que de son 
propre style et méme de son éloquence. 

Quelque comblée qu'elle fút des dons de la nature et de la 
gráce, cette cliére Soeur avait les plus humbles sentiments 
trelle-méme; son humilité charmait tout le monde; elle met-
tait son plaisir á causer avec les Soeurs converses et les novices, 
se jugeant indigne de parler aux autres; elle prétendait n'étre 
qu'une écoliére dans la vertu, quoiqu'elle eút pu servir de 
uiaitresse aux plus anciennes. 

Elle était tellement pénétrée des vérités de la foi, qu'elle 
eút sacrifié mille fois sa vie pour les défendre; elle avait une 
tendré dévotion pour la Sainte Eucharistie et n'osait s'en 
nourrir sans avoir puriflé son ame des plus légéres taches; 
quoiqu'elle fút sacristiné, elle se faisait scrupule de toucher 
aux vases sacrés, mais elle laissait ce soin á sa compagne, et, 
comme on lu i faisait un jour observer qu'elle ne devait avoir 
aucune crainte á ce sujet, puisqu'elle ne les maniait qu'avec 
du linge, elle répondi t : I I est permis a íoute nutre de les tou­
cher de cette maniere, mais pas á moi quí suis une grande 
pécheresse. Elle avait beaucoup de zéle pour célébrer les fétes 
de Notre-Seigneur, de 'saint Joseph :et de notre sainte Mére 
Térése; elle ornait alors les autels aussi bien que le lui per-
mettaient ses ressources. Entretoutes les fétes de la Trés Sainte 
Vierge, elle aimait particuliérement celle de son Immaculée 
Conception. Enfin ees sentiments de vive foi rendaient la Soeur 
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Claire parfaitement obéissante; elle voyait toujours Dieu 
la personne de ses superieurs; aussi était-elle fidéle á acco¿-
plir tous leurs commandements, et elle ne se permettait jamáis 
de critiquer leur conduite. 

Son espérance était si forte qu'on pouvait diré qu'elle espé-
rait centre toute espérance; elle répétait souvent á ses Soeurs: 
Díeu n'est-il pas toujours la? Que craignez-vous? Encoré un 
peu de patience et vous verrez qu ü mus soulagera dans ce 
besoin. Elle íit paraitre cette ferme confiance en Dieu dans le 
temps oü les hérétiques cherchaient á s'emparer des Pays, 
Bas pour étouffer la religión catholique; la guerre dura long, 
temps avec des alternativos de succés etde revers; la servante 
de Dieu priait ardemment pour le triomphe de l'Église. Oniant 
un jour l'autel pour la féte de notre séraphique Mere Térése, 
elle y pla^a deux aigles qui soutenaient Texposition oü repo-
sait le Tres Saint Sacrement; elle expliqua que ees deux aigles 
représentaient la maison d'Autriche qui défendrait puissam-
ment les intéréts de la foi et triompherait de ses ennemis> 
L'heureuse terminaison de la guerre vérifia cette prophétie, et 
les Pays-Bas furent délivrés. 

La Soeur Claire joignait á une foi profonde et á une ferme 
espérance une ardente charité; elle aimait Dieu d'un amour 
fort et généreux qu'elle lui témoignait en faisant tout ce qu'elle 
pouvait pour procurer sa gloire, et cet amour s'étendait sur 
le prochain, pour lequel elle était toujours préte á se dévoueí 
Elle prodigua tous ses soins en particulier á la vénérable 
Mére Anne de Saint-Barthélemy et la servit avec une grande 
aííection jusqu'á ses derniers moments; la vénérable Mére 
ne se moni ra pas ingrato et témoigna une vive tendresse á sa 
cliaritable iníirmiére pendant sa vio et aprés sa mort. 

Le 11 janvier 1635, on devait faire les élections au couvent 
d'Anvers; les religieuses, qui connaissáient et appréciaient les 
mérites de la Soeur Claire, désiraient vivement l'avoir pour 
prieure, mais ses maladies continuelles les faisaient hésiter á 
la nommer. Une d'elles, étant entrée au choeur, aper^ut la 
vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy alors décédée, qui 
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tenait la Soeur Glaire sur ses genoux et luí faisait mille 
caresses en c l i sant: Celle-ci sera votre prieure. La chose arriva 
effeclivement; la communauté, d iYinement inspirée, élut cette 
chére Soeur á runanimité. Elle remplit parfaitement les devoirs 
¿e Sa cliarge et procura grandement le bien temporel et spi-
rituel de la maison. 

Pendant que la guerre désolait encoré les Pays-Bas, la 
Révérende Mére Glaire entreprit de batir l'église de son monas-
tére; Dieu montra qu'il approuvait cette oeuvre, en faisant 
arriver en abondance l'argent nécessaire pour la mener á bonne 
fin. Le cardinal infant mit la premiére pierre et donna en 
méme temps une généreuse offrande; M. le comte de la Fére, 
gouverneur du cbáteaU;, fit lui-méme une quéte dans la yille 
en faveur des religieuses et recueillit ainsi une grosse somme. 
Enfinj l'église s'acheva au grand contentement de tous; on y 
transporta le Trés Saint-Sacrement, le 15 octobre 1638, en la 
féte de sainte Térése. Les Carmes Déchaussés firent la céré-
inonie á laquelle assistérent les notables de la ville et plusieurs 
seigneurs de la Gour venus exprés de Bruxelles. Enfin la 
Réyérende Mére Glaire, par ses bons soins, procura des revenus 
au couvent et le délivra de l'extréme pauvreté dans laquelle 
il avaít été jusque-lá.j 

Dieu ne manqua pas de lui fournir de fréquentes occasions 
d'enrichir son á m e ele nojnbreux méritos; dés son entrée dans 
le cloitre, elle avait eu á souffrir différentes maladies; elles 
augmentérent considérablement vers la fin de sa vie. Outre 
des íiévres continuelles, qui lu i causaient de grands assoupis-
senients, elle fut atteinte d'une hydropisie qui lui fit enfler 
tout le corps et lui óta l'appétit, au point que c'était un sup-
plice pour elle de prendre la moindre nourriture; á ees maux 
se joignit un érysipéle, et enfin un abcés dans la main qui 
obligea de lui faire plusieurs incisioffS-: le Vendredi Saint, on 
per̂ a cet abcés en cinq endroits, ce que la Révérende Mére 
souffrit avec un courage invincible. 

On ne saurait exprimer les généreux sentiments de son áme 
au milieu de ees douloureuses infirmités; elle s'écria dans les 
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transports de son amour : Ahí Seigneur, que vous faites de 
grandes faveurs au corps et á l'áme d'une pauvre pécheresse} En 
quoi, mon Dieu, ai-je mérité cet excés de bonté? Ahlmon Bien 
je chanterai éternellement vos inefables miséricordes I Tels 
étaient les sentiments de cette véritable épouse de Jesús cru-
ciflé; á l'exemple dé sa sainte Mere Térése, elle ne désirait 
plus vraiment que souffrir ou mourir. 

Mme la Dsse de Bourneville, qui s'était retirée au couvent 
d'Anvers pour s'occuper de sa perfection, alia visiter dans son 
l i t la sainte malade et lu i dit pour la distraire de ses ardents 
transports : I I faut, chére Mere, que votre Révérencé songe 
encoré á vivre pour reprendre son office de sacristine qu'elk 
aimait tant. La Révérende Mere lu i répondi t : Non, Madane, 
je ne dais plus vivre: ü faut que j 'ai l le vóir le Seigneur et 
chanter éternellement ses miséricordes! Puis elle ajouta: Qui, 
mon Dieu, je chanterai éternellement vos miséricordes í Que 
vous avez de bontés pour moil Que vous me faites de grandes 
graces sans que je les aie en rien méritées. Cependant, la mort 
approchait et les religieuses s'étonnaient de voir que leur Mére 
ne sémMait pas reclouter ce qui effrayait pourtant les plus 
grands saints. Elle leur expliqua ^ sa confiance en Dieu la 
mettait á l'abri de toute crainte. Une religieuse lu i demanda 
un jóur si rien ne luí faisait de la peine. Elle repar t í t : Ahí 
ma chére filie, je jouis d'une pro fonde paix; se pourrait-il qu'elk 
fút fausse? La religieuse répondit : Sur quoi fondez-vous cette. 
paix? 

La malade répliqua : Je Vétablis sur la miséricorde infinie 
de mon Dieu. — Comment done, ma Mére, dit la religieuse, se 
pourrait-il que votre Révérencé fút trompée. puisque tout son 
espoir n'est qu'en Dieu seulfLa Révérende Mére Glaire reprit; 
J'espere et j ' a i toujours espéré dans la bonté de mon Dieu. 

G'est dáns ees sentiments d'amour et de confiance qu'elle 
re^ut les Sacrements avec une ferveur extreme; elle s'aWma 
alors en Dieu plus que jamáis, renouvela les a des de la plus 
parfaite charité et expira parmi ees alnoureux transports, le 
29 avril 1658, á Fáge de soixante et un ans. 
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E DE L A RÉVÉRENDE M E R E FRANCOISE D E L A M E R E D E D I E U 

La Révérende Mere Frangoise naquit á Gand d'une noble 
rfamille; son pére, président du tribunal, s'appelait M. de 
jlertogen; sa mére, Mmo de Tangnagel. Son naturel doux et 
charitable, joint á une rare beauté, la faisait aimer de tous 
ceux qui la connaissaient; préyenue par la gráce, elle se con-
vaínquit tres jeune de l'inconstance des créatures, et, compre-
nant combien le bonheur de la vie religieuse l'emporte sur 
celui du monde, elle forma le dessein de se l'assurer en entrant 
dans la Reforme de sainte Térése. Elle confia son désir á la 
vénérable Mére Aune de Saint-Barthélemy, qui l'accueillit aveC 
Ijonté, lui donna Fhábil avec le nom de Soeur Fran^oise de la 
jlére de Dieu et re^ut sa profession, aprés qu'elle eút passé 
l'année de son noviciat dans la pratique de toutes les vertus, 
le 13 juin 1618; Sceur FranQoise avait vingt-trois ans. 

Dés son entrée en religión, elle s'appliqua á l'obéissance, 
qu'elle considérait comme le moyen le plus sur pour élever 
Féclifice de sa perfection. On ne vit jamáis de religieuse plus 
soumise aux ordres de ses supérieurs, plus prompte á les 
accomplir, plus exacte á s'interdire la moindre critique á leur 
endroit; elle était entre les mains de Dieu et de ceux qui 
tenaient sa place comme úne boule qui n'a pas d'autre mou-
vement que celui qu'on lu i donne. Cette parfaite soumission 
la faisait passer par-dessus les dioses les plus difflciles; elle 
exécutait avec la méme rapidité les ordres les plus fácheux 
comme les plus agréables. Quelque tendresse qu'elle eút pour 
la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, elle la quitta 
sans répliquer un mot, lorsqu'on Fenvoya á la fondation de 
Gand; bien que cette séparation lui fút pénible, elle la prit de 
la main de Dieu avec un si grand calme, que ses Soeurs en 
étaient aussi surprises qu'édiíiées. Elle ne fit pas paraitre 
moins de soumission dans d'autres occasions, également désa-
gréables á la nature. 

Elle puisait cette parfaite obéissance dans la méditation des 
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souffrances de Jésus-Christ. Elle prenait cet aimable Sauvem-
pour le modéle de sa vie et s'appliquait á se conformer en tout 
á ses exemples; sa Passion faisait souvent le su jet de son 
oraison; elle aimait á s'en entretenir avec ses Soeurs pour les 
animer á imiter l'obéissance d'un Dieu mort sur la Groix. 

Aprés trois ou quatre ans de séjour á Gand, la Mere Fran^oise 
dut partir en 1626 pour la fondation de Bruges, oü elleexer^ 
pendant de longues années la charge de sous-prieure d'une 
maniére si satisfaisante, qu'on la jugea digne du priorat. Ses 
filies n'eurent qu'á se féliciter de s'étre placées sous la con-
duite d'une si bonne Mére. 

Dieu l'avait conduite jusque-lá par un chemin doux et 
facile; mais, avant de la rappeler á lui5 i l voulut lui faire 
goúter les amertumes de la croix en lu i envoyant plusieurs 
inflrmités fort pénibles. Elle fut atteinte d'une fiévre lente et 
continué, dont les médecins ne surent pas reconnaitre la gra­
vité, et á laquelle ils négligérent d'appliquer des remédes. La 
malade, cependant, s'affaiblissait de jour en jour, si bien 
qu'elle ne tarda pas á étre réduite á l'extrémité. Malgréses 
souffrances, elle ne perdit rien de cette douceur qui semblait 
lu i étre devenue naturelle et conserva, parmi tant d'épreuves, 
cétte pureté intérieure qui lu i aurait permis (ainsi qu'elle 
l'avoua coníidemment á quelques-unes de ses filies) de rester 
six mois [sans se confesser, si elle n'éút tenu á le faire pour 
recevoir un accroissement de gráces. 

Deux jours avant sa mort, qu'on était loin de croire si pro-
cbaine, on pria une Soeur de la récréer par quelque musique; 
celle-ci cbanta aussitót un couplet du cantique de notre saiiite 
et séraphique Mére Térése en s'accompagnant du lut l i ; la 
malade en éprouva plus de bien dans son áme que dans son 
corps, car elle entra dans un doux recueillement qui montra 
combien son coeur était abimé en Dieu. 

Cependant, le soir de la féte de la Présentation, la Révé-
rende Mére Frangoise, sentant ses forces diminuer de plus en 
plus, fit appeler son confesseur et lu i demanda le Saint Via­
tique, au grand étonnement de ses filies, qui ne la croyaienl 



L A V E N E R A B L E M E R E ANNE D E S A I N T - B A R T H E L E M Y 353 

pas si malade. Elle le re^ut avec un coeur pénétré d'amour, et 
pria la communauté de se retirer pour prendre son repos, afin 
qu'il lui fút possi^le de s'entretenir avéc Dieu de son ardent 
désir de le voir et ele le posséder pour jamáis. L'iníirmiére 
demanda á rester pour étre á méme de porter secours á la 
malade, s'il en était besoin, et aussi pour jouir de son entre-
tien avec Dieu, mais elle dut sortir pour ne pas lui faire de la 
peine. La bonne Mére lui dit : Je vous conjure, chére filie, de 
we laisser seule jusqu'au matin;je me porterai mieux dcms la 

i t . Elle passa tout ce temps continuellement oceupée de Dieu 
et connut par révélation le moment de sa mort. Quand l'infir-
miére revint vers les 6 heures du matin et qu'elle s'informa 
cominent la nuit s'était passée, elle lui répondit: Ne vous 
affligez pas, chére filie, je vais vous diré une bonne nouvelle : je 
inourrai certainement aujourd'hui; Dieu veut bien me faire la 
gráce de m'appeler á lu i . La malade répéta trois fois les mémes 
paroles, en défendant á rinfirmiére de les répéter pour ne pas 
faire de peine á la communauté. 

Quelque temps aprés, comme le danger croissait, la Révé-
rende Mére réunit toutes ses filies et leur dit : Mes chéres 
Swurs en Jésus-Christ, je vous conjure de ne pas vous affliger de 
ma mort, car c'est pour moi un bonheur de mourir. Elle les 
embrassa ensuite Tune aprés l'autre avec beaucoup dé ten-
dresse et leur recommarída de vider leur coeur de ramour des 
créatures pour ne le remplir que de Dieu; voyant que toutes 
versaient des larmes, elle termina rapidemenf, pour ne pas 
les attendrir davantage, en leur demandant pardon des man­
yáis exemples qu'elle leur avait donnés, disant qu'elle se con-
fiait á la miséricorde de Dieu. 
- Elle reíjut ensuite l'Extréme-Onction en parfaite connais-
sance, répondant distinctement a toutes les paroles de son 
confesseur. Ce bon Pére lui demanda si rien ne lui faisait de la 
peine? Elle clit que, gráce á Dieu, rien ne l'inquiétait et qu'elle 
était heureuse de mourir en véritable filie de l'Église. Puis, 
la face tout embrasée du feu de l'amour qui consumait 
son coeur, elle rendit mille actions de gráces á Dieu de ce qu'il 
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l'avait fait naitre dans la foi catholique, de ce qu'il luí avait 
accordé la faveur de reconnaitre, de confessei';, de détester ses 
fautes et d'ea obtenir le pardon, au prix du sang adorable de 
Jésus cruciflé. Enfin, elle expira sur les 2 heures de l'aprés-
midi , en la féte de la Présentation de l'année 1645, á l'áge (ie 
cinquante ans, aprés vingt-six ans de profession. Elle n'entra 
dans le ciel que le jour de Toctave de cette féte5 comme on 
l'apprit par un de ses amis. 

Ce saint homine, priant avec ferveur pour le repos de ráme 
de la vénérée Mere Fran^oise, le jour de l'octave de la Présen­
tation, elle lui apparut, le remercia de la charité qu'il avait 
pour elle et lu i dit qu'elle allait jouir de Dieu, que son entrée 
au ciel avait été retardée de huit jours pour qu'elle pút se puri-
fier d'un reste de ses fautes; que la Sainte Vierge venait de 
présenter au Seigneur son ame maintenant sans aucune tache et 
qu'elle ne saurait exprimer combien le désir ardent qu'elle avait 
de posséder Dieu lui avait causé de tourments. Huit ans aprés 
sa mort, le corps de la Révérende Mére Franíjoise fut trouvé 
sáns corruption et plusieurs personnes de science et ele vertu 
eonsidérérent ce prodigo comme une preuve évidente ele la 
sainteté de sa vie et de la grandeur de sa gloire. 

V I E D E L A V E R T U E U S E SOEUR BÉATRIX D E SAINT-JOSEPH 

La SoeurBéatrix naquit á Anvers d'un péreespagnol etd'une 
mere flamande; elle eut le malheur de perdre sa mére dés ses 
premiéres années, et, en mémetemps, elle fut atteinteelle-méme 
d'un mal si grave, qu'on la crut morte et qu'on exposa son 
petit corps á cóté de celui de sa mére; mais Dieu, qui avait de 
granéis desseins sur cette enfant, inspira á la nourrice de l'en-
velopper dans des lingos trés chauels, et bientót elle revint á 
la vie. 

Elle avait coutume, dans son enfance, deparler haut; un jour 
qu'elle était seule dans sa chambre, en attenelant qu'on vint 
rhabiller, elle se vit comme enveloppée par un rayón de 
lumiére et entenclit ees ] ) R r o l Q S : Ne parlez pas ainsi tout haut: 
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votre bon auge et le démon savent tout ce que vous dites. Elle 
ignorait encoré Fexistence des auges, mais elle interrogea ceux 
qui l'entouraient et con^ut dés lors un grand désir de veiller 
sur elle-méme. 

Quelques années aprés, son pére, voulant retourner en 
gspagne, la confia aux soins de Mme Jeanne de Bargas; cette 
dame;, qui avait beaucoup d'estime pour la Réforme de sainte 
Térése, la fit aimer á notre Béatrix, qui5 bientot dégoútée des 
plaisirs de la Cour, pria sa protectrice de solliciter pour elle 
l'habit du Carmel. La vénérable Mére Anne de Saint-Barthé-
lemy le luí donna elle-méine5 en 1617, et la jeune filie fitpro-
fession, aprés un noviciat exemplaire^ le 18 juillet 1618, á l'áge 
de vingt-cinq ans. 

Dés le debut de sa vie reTigieuse, cette íiouvelle épouse de 
Jésus s'appliquá á pratiquer exactement toutes les observances, 
et, quelque douleur qu'elle souffrit, jamáis elle ne se dispensa 
d'aucun exorcice ele communauté, A cette édifiante régularité, 
elle joignit la mortiíication la plus sévére; elle jeúnait trés 
rigoureusement, et meurtrissait son corps par de fréquentes 
et sanglantes disciplines; elle s'animait á la vuede Jésus souf-
frant du froid dans sa créche pour supporter la rigueur des 
saisons. Cependant, un jour que, contfe son habitude, elle 
s'était chaudement couverte pour se garantir d'une rude tem-
pérature, notre divin Sanveurlui apparUt assis sur unepierre, 
tout couvert de piales, presque nu et tout glacé, et lu i reprocha 
tendrement sa délicatesse et le peu de soin qu'elle apportait á 
suivre ses exemples. La chére Soeur Béatrix, toute confuso, 
détesta sa lácheté avec une contrition si sincére, que Notre-
Seigneur lu i montra un visage rempli de bonté et de cbarmes 
dont elle fut tellement ravie et transportée hors d'elle-méme, 
qu'elle forma le dessein de se conformer en tout á Celui dont 
elle aimait tant á meditor les souffrances. Elle rétéraít ses 
cinq Piales comme les portes par ou elle devait entrer dans la 
connaissance de la gloire cachée dans cet Époux de sang. Elle 
était trés fidéle á adorer souvent dans la joumée la Trés Sainte 
Trinité, surtout lorsqu'elle pronon^ait avec beaucoup d'humi-
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lité et d'amour ees paroles de Foffice divin : Gloria Patri et 
Filio et Spiritui Scmcto. Lorsqu'elle rencontrait des iüiages 
dans les cloitres ou dans quelque autre endroit du monaslére 
elle honorait les saints qu'elles représentaient, par une pro! 
fonde inclination accompagnée d'un acte d'amour. Tout ce 
quelle voy ai t dans le jardin : les herbes, les fleurs, les fruits 
lu i servait comme d'échelons pour s'élever á la connaissance 
de son Créateur; elle trouvait dans ees créa tures inaniruées 
quelques traits de la sagesse de Dieu qui ravissaient son coeur 
et lu i arrachaient des actes d'amour si ardents que toutes ses 
Soeurs en étaient dans l'admiration; c'est par ees moyens 
qu'elle se conservait dans une oraison et une présence de Dieu 
presque continuelles. 

Sa charité pour le prochain n'avait pas de bornes; lors­
qu'elle était touriére, elle mettait son bonheur á consoler les 
personnes affligées; elle le faisait d'une maniere si tendré et 
si charitable, que beaucoup se sentaient consolées en lui par-
lant;elle agissait de méme avec ses Soeurs; i l n'était pas de 
services qu'elle ne táchát de leur rendre5 et ne s'épargnait en 
rien lorsqu'il s'agissait de les secourir en quelque maniére. 

Ce fut cette bonne Soeur qui alia prier au tombeau de la 
vénérable Mére Aune de Saint-Barthélemy pour obtenir á la 
Soeur Anne de la Présentation que le cáncer dont elle était 
atteinte ne répandit plus cette mauvaise odeur qui infectait 
le couvent; sa priére fut exaucée á cause de la confiance 
qu'elle avait mise dans les méritos de cette vénérée Mére et 
dans les piales de Jésus cruciflé. 

Elle détestait tellement le péché qu'elle n'eút pas voulu en 
commettre un seul, si léger qu'il fút5 pour tout un monde. 
Elle disait qu'il était plus horrible que toutes les peines des 
damnés; qu'elle ne voyait rien de plus abominable dans les enfers 
que les blasphémes qu'on y vomit contre Dieu et que tous les 
tourments n étaient rien par rapport á cette offense; que si par 
malheur elle devait étre condamnée á descendre dans ees abimes, 
elle souhaiterait du moins que ce fut pour y chanter les misé-
ricordes du Seigneur. On ne saurait exprimer combien les 
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démons persécutérent cette fidéle épouse de Jesús; ils la frap-
pérent plusieurs fois avec une telle cruauté, qu'elle n'eút pu le 
supporter sans unsecours dudel ; mais ensuite Notre-Seigneur 
la consolait en luí faisant ressentir les clouceurs de sa gráce. 

Appelée un jour á élire une prieure5 et ne goútantpas celle 
que proposait le supérieur5 elle recommanda cette affaire á 
son divin Epoux, qui lui répondit: Choisissez celle que le supé-
fieurvous propose. Ellelefil et prit en méme temps la ferme réso-
lution de ne jamáis agir contre les sentiments de ses supérieurs. 

Cette chére Soeur avait dans sa cellule une image qui repré-
sentait Notre-Seigneur attaché á la colonne et devant laquelle 
elle aimait á prier; un jour, elle ne la trouva plus á sa place 
ordinaire; néanmoins, elle se mit á genoux et commenca ses 
dévotions; elle entendit alors intérieurement une voix qui lui 
dit: Venez me relevar de terre. Elle suivit le mouvement de 
la gráce qui la poussait, s'en alla tout droit á la cave oü elle 
trouva son image, qu'elle ramassa avec respect, puis, toute ravie 
de son bonheur, elle s'écria : / / est done vmi , 6 mon aimable 
Jésus, que vos paroles sont une lampe qui éclaire mes pas. A h ! 
qu'elles enflamment aussi mon coeur jusqu'á le transformer tout 
envous. 

Étant un jour en oraison, elle vit l 'átnedu mari de sa bien-
faitrice, Mme de Bargas, qui lui d i t : Ma soeur Béatrix, priez 
pour moi. Elle le fit avec beaucoup de ferveur. Quelque temps 
aprés, le défunt lui apparut de nouveau, la remercia de sa 
charité et lui annonga qu'il s'en allait au ciel pour jouir de 
Dieu. Soeur Béatrix resta toute consolée de cette visión et rendit 
des actions de gráces au Seigneur. 

Non seulement Dieu se communiquait intimement á sa fidéle 
épouse dans le secret de l'oraison, mais i l lui accordait beau­
coup cl'autres faveurs dontquelques-unesparaissaient á l'exté-
rieur. Un jour qu'on se demandait qüelles religieuses du 
couvent d'Anvers feraient partie de la fondation de Terremonde, 
un globe de feu se montra tout á coup au-dessus de la téte de 
Soeur Béatrix, ce qui fit conjecturer que Dieu voulait qu'elle 
fút du nombre; aussitót aprés, les supérieurs la donnérent 
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comme compagne á la Révérende Mere Térése de Jésus5 fon 
datrice et premiére prieure du nouyeau monastére. 

A peine arrivée á son poste, Soeur Béatrix ful frappée cl'ui 
attaque d'apoplexie qui la réduisit á rimmobilité, ne lui laij 
sant que l'usage de la langue. Elle remerciait Dieu sans cess 
de lu i faire la gráce de lu i donner quelque chose á souíír 
pour son ainour et s'abandonnait á son bon plaisir; elle res 
ainsi plusieurs années tout á fait impotente, puis elle coi 
menga á pduvoir se trainer un peu á l'aide d'un báton. dans 
le couvent, et5 des lors, elle assista réguliérement á laMesseet 
aux exercices de communauté. Eníin, le 9 janvier 1663, une 
nouvelle attaque la mit en quelques instants aux portes clu 
tombeau; le confesseur lu i donna l'absolution sans qu'eile pút 
s'exprimer autrement que par des signes; le médecin essaya 
une saignée, mais sans succés; eníin on lu i administra 
rExtréme-Onction; elle n'eut pas le bonheur d'étre fortifiée 
par la Sainte Eucliaristie, qu'eile avait heureusement re^ue le 
jour précédent. 

La malade languit encoré sept jours; tous les remédes 
employés pour la sauver furent inútiles; Dieu avait résc 
d'appeler á lu i cette ame qui lu i était si chére et qui soupira 
aprés ses chastes embrassements; elle expira fort paisiblemenl 
le 16 janvier 1663, á l'áge de soixante-dix ans, aprés quaranti 
quatre ans de profession; sa mémoire resta en vénératior 
Elle était en haute estime auprés de Monseigneur l'évéqu 
d'Anvers, qui admira beaucoup la solidité de son esprit et 
sa vertu dans l'information Juridique qu'il fit de la vie de la 
vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy. Quelque cassée 
par la vieillesse que fút la Soeur Béatrix, son visage parut aprés 
sa mort d'une beauté surprenante qui inspirait de la clévotion 
á tous ceux qui venaient prier píés de sa dépouille mortelle. 

V I E D E L A RÉVÉRENDE MÉRE EÜPHROSINE-TÉRESE D E SAINT-JOSEP 

La Révérende Mére Euphrosine naquit á Rotterdam d'une 
famille fort lionnéte, mais malheureusement infectée du venin 
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je rhérésie. Son pére s'appelait Fierre Vander Wilde et sa 
níére Marie Montfort; ils donnérent á leur filie, au baptéme, le 
jiom d'Aldegonde. Quelque temps aprés, ils reconnurent leurs 
erreurs, em'brassérent la vraie foi, et5 dés lors5 s'avancérent 
chaqué jour dans la pratique des vertiis chréliennes. C'est dans 
CQS sentiments qu'ils élevérent leurs enfants; ils mirent la jeune 
Aldegonde en pensión cliez les religieuses de Liére pour 
l'éloigner d'un pays hérétique. 

Elle üt en peu de temps degrands progrésdanslavertu sous 
la direction de ses pienses institutrices; son esprit pénétrant, 
éclairé des lumiéres du ciel, comprit bientóí la vanité des 
plaisirs du monde et le bonheur d'une ame qui se donne tout 
á Dieu; elle con^ut dés lors le dessein d'embrasser la y ie reli-
gieuse. Cependant sa yoeation n'était pas encoré bien aííermie, 
car5 á son retour cliez ses parents5 ceux-ci lu i ayant présenté 
an jeune liomme qui, cbarmó de sa beauté, désirait répouser, 
elle fut sur le point d'y consentir. Mais Notre-Seigneur, qui la 
voulait pour son épouse, lui fit tant de reproches au fond de 
l'áme ele ce qu'elle lui préférait une créature, qu 'AldegOíide, 
vaincue, fit un jour, aprés la communion, le vceu de chasteté 
perpétuelle. 

Elle congédia aussitót son prétendant et commen^a á 
emhrasser une vie austére pour se rendre agréable á l'Époux 
divin qu'elle venait de choisir. Elle prenait son repos sur un 
banc ou sur un co£fre5 jeunait rigoureusement, prenait de 
rucies disciplines, se couvrait le corps d'un cilioe; eníin elle 
ne négligeait rien pour imiter Jésus crucifié, 

Gette vie penitente ne sufíisait pas encoré á contenter le 
désir que notre Aldegonde avait de se luortifier; elle forma la 
résolution d'entrer dans l'Ordre le plus austére qu'elle pút 
trouver et supplia Notre-Seigneur de lu i faire connaitre celui 
auquel i l la destinait. Ge bou Maitre exauda ses voeux et lui fit 
voir en songe tontos les religieuses du Carmel fondé á Anvers 
par la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, mais i l ne 
lui découvrit ni le lieu qu'elles babitaient, ni le nom qu'elles 
portaient. Ayant alors été invitée á accompagner une de ses 



360 L A V E N E R A B L E M E R E ANNE D E S A I N T - B A R T H E L E M Y 

Soeurs qui allait visiter Anvers, elle se promit de proíiter de 
roccasion pour s'infornier s'il y avait dans cette ville des reli-
gieuses pareilles á celles que Dieu lu i avait montrées. Eiie 
s'adressa á un Pére de la Gompagnie de Jésus et lu i demanda 
s'il connaissait des religieuses qui portassent l'habit brun et 
le manteau blanc. Ge Pére comprit aussitót qu'elle parlait des 
Garmélites, mais, ayant été induit en erreur sur leur coifipte 
i l répondit á Celle qui l'interrogeait qu'ü y en avait, en effet 
dans la ville, mais qu'ü ne croyait pas qu'elle pút étre admise 
parmi elles, parce qu'elles ne recevaient que des princesses et des 
jemes filies nobles; qu'ü lui conseillait de serendre aux Annon-
ciades, oü i l lui ferait donner l'habit. Aldegonde suivit ce con-
seil, mais, présentée aux religieuses, elle ne reconnut en 
elles aucune de celles qui lu i avaient été montrées en songe-
aussi elle les quitta et se transporta chez les Garmélites; la 
elle demanda á la touriére si on la recevrait dans le cloitre 
suivant son désir. Gette bonne Soeur, étonnée de la candeur de 
cette demoiselle5 alia faire son rapport á la vénérable Mere 
AnnedeSaint-Barthélemy, qui, avantde donner aucune réponse, 
consulta Notre-Seigneur dans l'oraison; ayant recju intérieure-
ment l'assurance que ce bon Maitre voulait cette jeune filie 
pour son épouse dans ce couvent d'Anvers, elle descendit poui 
lu i parler, mais Aldegonde, voyant que la touriére ne 
revenait pas, était partie, croyant qu'on ne voulait pas d'elle. 
La vénérable Mere Fenvoya chercher, lu i témoigna beaucoup 
d'affection et promit de lu i donner l'habit dés qu'elle aurait le 
consentement de ses parents; elle ne lu i íit pas voir la com-
munauté cette fois-lá, mais elle la congédia avec bonté aprés 
lu i avoir donné sa bénédiction. 

L'áme pleine de joie et d'espérance, Aldegonde retourna en 
Hollande et supplia ses parents de lui permettre d'entrer chez 
les Garmélites; ceux-ci, bien quetrés vertueux, commencérent 
par refuser, craignant de voir leur filie s'engager dans un 
genre de vie si austero; ils lui clirent qu'il serait temps d'y 
songer lorsqu'elle aurait goúté un peu les plaisirs du monde; 
elle leur répondit qu'elle ne les connaissait déjá que trop; qu'il 
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lui suffisait de pouvoir discerner le bien et le mal pour choisir 
la vie du cloitre; que toute autre science ne pourrait que lu i 
nuire. Cette réponse, inspirée par le Saint-Esprit, et faite de 
l'air le plus aimable. fléchit le coeur des parents; ils donnérent 
enfin leur consentement, aprés l'avoir refusé pendant un an. 

jUdegonde retourna aussitót á Anvers, oü les religieuses la 
regurent avec beaucoup de tendresse; elle les reconnut pour 
cedes qu'elle avait vues en songe; la vénérable Mere Aune de 
Saint-Barthélemy lui donna l'habit au mois de juillet 1617, 
avec le nom d'Eupliresine de Saint-Élie; mais5 quelque temps 
aprés, les supérieurs, sachant que cette chére Soeur avait une 
grande dévotion pour saint Joseph, Fappelérent Euphrosine-
Térése de Saint-Joseph. On lu i flit un jour qu'elle avait fait 
tort a saint Élie en quittant son nom; elle répondit agréable-
nient qu'elle ne doutait point qu'.il n'en fút fort content. 

Elle fut atteinte pendant son noviciat d'une flévre tiercej 
mais, á moins qu'elle ne fút retenue au l i t par l'excés de la 
' flévre, elle ne se dispensait d'aucun exorcice de communauté; 
malgré son état de faiblesse, elle servait les autres malades, 
balaya! t le couvent et reniplissait les offices les plus humbles 
avec une gaieté et un courage qui charmaient toute la commu­
nauté. Sa grande vertu la rendit digne d'étre. admise á la 
profession. Elle prononga ses vceux, le 15 juillet 1618, entre 
les mains de la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, 
sous le généralat du vénérable Pére Dominique de Jésus-Maria. 

La Soeur Euphrosine considéra dés lors l'oraison comme 
le point essentiel de sa vie spirituelle; convaincue que l'áme 
ne s'unit á Dieu que par ce saint exorcice, elle s'y appliqua 
de toutes ses forces et y fit tant de progrés, qu'elle avanza 
beaucoup dans la vertu par ce moyén, trouvaht tout son plaisir 
á mourir á elle-méme et á ne vivre qu'en Dieu et pour Dieu. 

Comme elle était d'une humeur extrémement gaie et d'un 
naturel généreux, elle disait agréablement qu'elle voulait 
dominér toutes les créatures et n'en craindre aucune. Elle 
s'eíforgait, en eífet, de les vaincre. Lorsqu'elle faisait oraison 
au jardín, elle prenait en main les insectos qui lui causaient 
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le plus d'horreur, les mácliait et en avalait le suc. á moi: 
qu'il ne fút trop Yenimeux; elle continua cette pratique jusqu 
ce qu'elle eút entiérement surmonté les répugnances de 1, 
nature. 

Elle se faisait un plaisir de soulager les Soeurs conversi 
dans leurs travaux; pour rendre cet acte de charité pl^ 
agréable á Dieu, elle faisait en méme temps quelque ru 
pénitence, comme de porter le cilice, ou la cliaíne de fer5 011 
un bracelet aux pointes aigués, ce qui la faisait beaucoup 
souffrir, surtout lorsqu'elle aidait á la lessive. Elle disait en 
confldence á quelques-unes de ses Sceurs qu'elle se sentirait 
assez de courage pour imiter les plus grandes pénitences des 
saints si ses supérieurs le lui permettaient. 

Un de ses freres menait une vie scandaleuse; désolée en 
pensant aux crimes qu'il commettait, notre Soeur Euphrosine 
employa les lames, les priéres et les austérités pour lu i oblen ir 
la gráce de la conversión ; mais cet obstiné persévéra sept ans 
dans ees borribles désordres.Eníin DieUsVaincu par les suppli-
cations de sa fldéle épouse, toucha le coeur de ce malheureux 
jeune homme; i l détesta ses crimes avec un sincére repentir 
et en regut le pardon par une bonne confession générale; U 
forma méme ledessein cl'embrasser la vie religieuse pour finir 
sesjoursdansla pénitence, mais la mort le prévint, et sa soeur, 
remplie de reconnaissance pour une si merveilleuse conver­
sión et une si heureuse fin, ne cessa de publierles miséricordes 
du Seigneur. 

Notre bonne Soeur Eupb resine excellait dans la vertu d'obéis-
sance, elle était aussi prompte qu'une novice á exécuter les 
ordres des supérieurs; convaincue de l'éminente sainteté de 
la vénérable Mere Aune de Saint-Barthélemy, elle se soumet-
tait facilement á ses moindres désirs, si bien qu'un jour cette 
bonne Mere lui ayant donné cet avis : Ma filie, mangez tout ce 
qu'on vous servirá, elle avala les grosses arrétes du poisson dans 
la crainte de manquer á l'obéissance en les laissant; et, á 
l'étonnement général, elle n'en fut point incommodée. 

Elle garda toute sa vie un rigoureux silence, surtout aprés 



L A V E N E R A B L E M E R E ANNE D E S A I N T - B A R T H E L E M Y 363 

que Notre-Seigneur l'eut reprise d'une faute qu'elle avait com-
m[se contre cette vertu. Pendant qu'elle était touriére, i l lui 
échappa un jour ele diré quelques mots á l'heure du grand 
silence; elle entendit au méme instaüt un si grand bruit dans 
le tour qu'elle en fut tout effrayée et faillit s'évanouir. Notre-
geigneur lui fit alors comprendre que les manquements au 
silence ne causent pas moins de désordre dans une ame que 
Ge bruit n'en avait causé dans le tour. 

Sa foi était si vive qu'elle n'envisageait que Dieu dans les 
sacrements, principalement dans celui de pénitence : Je ne 
w'approehe pas du prétre. disait-elle, comme du vicaire de 
Jéstis-Chnst, mais comme de Jésus-Christ lui-méme:je ne consi-
iére en lui que le pouvoir qu'il a re$u d'absoudre et je suis 
convaincue que Jésus-Christ opere par lui . 

Cette méme foi lui inspirait une tendré dévotion pour l'ado-
rable Eucharistie qu'elle recevait avec la ferveur d'un coeur 
tout embrasé; elle avait soin de se trouver tous les jours de 
granel matin auprés ele la vénérable MéreAnne de Saint-Bartlié-
lemy, que ses iníirmités contraignaient á communier avant la 
communauté5 afín que cette bonne Mére l'invitát á se repaitre 
avec elle du Pain céleste; et5 lorsqu'elle avait recu cette invi-
tation, elle courait á la Sainte Table avec la méme areleur que 
le cerf altéré qui court vers la fontaine d'eau vive. Les autres 
religieuses, charmées de «a dévotion^ l'appelaient la Beata du 
Saint-Sac reinen t. 

Ainsi nourrie de cette manne divine, la chére Soeu r Euphro-
sine sentait croitre chaqué jour en son coeur le désir de voir 
enfin son Dieu face á face. Elle trouvait cette vie ennuyeuse, 
parce qu'elle mettait obstacle á son bonbeur, et5 á l'exemple 
de notre sainte Mére, on peut diré qu'elle mourait ele ne pou­
voir mourir! Un jour qu'on lisait au réfectoire un livre sur 
le bonheur des saints qui voient Dieu á découvert dans le ciel 
et qui goútent dans cette vue des elélices ineffables, elle se 
sentit tellement abimée dans cet océan de graneleur qu'elle ne 
songea plus á se nourrir des mets qu'elle avait sous les yeux 
et resta perdue et comme extasiée par l'élévation de ses pensées. 
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La vénérable Mere Anne de Saint-Bartliélemy,qui aimait beau-
coup cette sainte filie, interdit la lecture de ce l ÍTre , afín qu'elle 
pút prendre quelque aliment. Dans d'autres circonstances, elle 
laissa ainsi percer quelque chose des transports de son amour • 
elle répétait souvent avec l'apólre : Cupio dissolvi et esse cimi 
Christo : tout mon désir est de rríourir pour ne vivre qu'avec 
Jésus-Christ. 

Tant de belles vertus devaient aller répandre leurs parfums 
dans d'autres cloitres; les supérieurs destinérent notre cliére 
Soeur Eupbrosine pour la fondation de Bruges. La vénérable 
Mére Anne de Saint-Barthélemy, malgré sa parfaite soumis-
sion, ne put se défendre de faire entendre ses plaintes au 
R. P. Nicolás de Jésus, définiteur, de ce qu'on lu i enlevait la 
plus vertueuse de ses filies. 

Les Peres, qui l'accompagnérent dans le voyage, furent tel-
lement charmés de sa vertu, qu'ils proclamaient bien haut ses 
louanges et disaient qu'il leur semblait plutót avoir conversé 
avec un ange qu'avec une créature humaine. Mais Dieu se 
préparait á éprouver sa vertu par la croix, voulant la traiter 
en áme forte et en véritable épouse. 

A peine fut-elle arrivée á Bruges, qu'elle setrouva dans une 
misére extréme; la personne qüi s'était engagée á fonder le 
monastére se dédit et ne donna rien pour la subsistance des 
religieuses. La Révérende Mére Eupbrosine compatissait aux 
souffrances de ses filies; mais pour ce qui la concernait, elle 
s'estimait heureuse de sentir la rigueur de la pauvreté. Elle 
se revétait des habits les plus usés et se réjouissait de liian-
quer du nécessaire; jamáis elle ne demanda rien pour son 
soulagement particulier et i l lu i arriva de tomber en défail-
lance faute d'aliments. Cepenclant, Dieu venait souvent d'une 
maniére merveilleuse au secours de sa servante; se trouvant 
un jour sans pain et sans argent, elle dít á Tune de ses filies 
de prier pour qu'elles sortissent de cet embarras; au méme 
moment, on apporta au tour trois pains et la somme qui lui 
était nécessaire. 

A ees inquiétudes pour la subsistance de sa communauté se 
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joignait pour la mére Euphrosine l'éprenve de la maladie; une 
fois, pendant la Semaine Salnte, elle se trouva si faible qu'elle 
tlut quitter le choeur et se retirer dans sa cellule oü, se met-
tant á genoux, elle dit avec conflance á la vénérable Mere 
Anne de Samt-Barthélemy: Chére Mére, rom m'arez ten-
drement aimée pendant rotre r í e ; mus n'ignorez pas mon 
inconimodité; ayez compassion de moi, je rom en conjure, et 
secourez-moi dans ce pressant besoin. A peine eut-elle terminé 
cette priére qu'elle sentit en elle une forcé surliumaine qui la 
renclit capable de faire les jeúnes rigoureux et les autres aus-
térités de la SemaineSainte; elle resta méme assez longtemps 
sans éprouver les faiblesses dont elle souffraitliabituellement. 

Les peines du corps n'étaient ñen , comparées á celles que le 
divin Maitre faisait endurer á son épouse dans l'intérieur de 
son áme. I I lui avait retiré toutes les onctions de sa gráce et 
paraissait l'avoir abandonnée aux insultes du démon; elle se 
voyait.passée en un instant de la lumiére aux ténébres et des 
délices aux dégoúts; dans cette extrémité, elle ne perdait rien 
de sa fermeté d'esprit et de sa coníiance en Dieu. On lu i com-
manda par obéissance de diré ses peines;, ce qu'elle íit en ees 
termes : Je ne puis mieux me comparer qu'á la chenille qui se 
traine sur la terre, traraille sans plaisir et ne se nourrit que de 
chétives feuilles; elle s'en dégoúte bientót et n'en mange plus du 
tout; elle s'attache a un faible báton, y souffre les rigueurs 
du temps et y reste comme mortevjusqu'á ce que Vardeuf du 
soleil la fasse rerirre. I I en est de méme dans mon ame; elle 
ii d'abord rampé sur la terre par l'usage des sens et s'est 
élevée ensuite par les onctions les plus tendres de la grdee; 
mis quelque saint que soit cet exercice, je le trouve en 
quelque sorte infructueux, du moins en l'état oú je suis, et 
je mis que je ne me suis nourrie que de feuilles stériles, pour 
m'étre peut-étre trop attachée á moi-méme : cette pratique 
m'est pour le présent á dégoút; je me trouve, a Vexemple de la 
chenille, comme suspendue entre le ciel et la terre; je ne sens 
meme consolation, ni du cóté de Dieu ni du cóté des créatures; 
(¡uoique l'onction de la gráce pénétre parfois dans mon áme, 

Ü : : : ' • 13 . 
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fose diré que je n'en éprouve aucun effet; en un mot, la foi ¿ 
mon seul soutien; je ne sais de quelle maniere je vis;, je ne 
découvre en moi que l'espoir d'un heureux retour déla grcke. 

De plus, comme ees chenilles qui ont Vapparence de la niort 
n'ont point de commerce ensemble, de méme, je suis tellemerit 
dégagée de toute chose, qu'il me semble qu'il n'y a personne sur 
ta terre á qui je puisse avoir recours. Je pourrais diré anee k 
prophéte: Ecce elongavi fugiens et mansi in solitudine: je ¿ 
suis éloignée de toutes les créatures pour m'enfuir dans la retraite 
et y attendre la miséricorde de Celui qui peut me tirer de ees 
peines. Voilá le pauvre état oú je me trouve : je ne fais rien, je 
ne veux rien, mais j'attends que le Seigneur me releve. Je np 
me pláins de rien; je me suis dhandonnée au bon plaisir de Bien 
préte á essuyer toutes sortes d'orages; mais, comme la chenille 
á demi morte ne laisse pas d'étre pénétrée des rayons du soleii, 
quoiqu'elle Vignore, de méme, je suis toute remplie de Dieu, sam 
toutefOÍS ressentir les. effets de sa préseme; et j'espere qu'á 
la faveur de la gráce je reprendrai míe nouvelle vie et que je 
m'éléverai jusqu'au del, quoique je n aspire avec saint Paul 
qu'á mourir pour étre toute á Jésus-Christ. 

Voilá de quelle maniere la Révérende Mére Euphrosine 
explique les souffrances de son ame; Dieu seul en a connu la 
rigueur. Elle souffrit tout avec une incroyable patience, vivant 
autant que possible cachée et inconnue á tous les yeux, et ne 
négligeant rien de ce qui pauvait concourir á sa perfection. 
Au milieu de ses épreuves, elle acquit un dégagement absolu 
des créatures; déjá nous l'avons vue quitter sans un mot de 
pía inte la venerable Mére Anne de Saint-Barthélemy qu'elle 
aimait beaucoup et dont elle était tendrement aimée; elle se 
montra aussi forte dans tous les sacrifices que Dieu luí 
demanda; son coeur fut déebrré bien des fois par les douleirs 
de la séparation, car elle survécut á toutes les religieuses qui 
étaient venues fondor avec elle le couvent deBruges. 

Enfin, Dieu voulut l'appeler á lui et l'enlever d'un monde 
qui lui pesait depuis longtemps. Elle eut Tinspiration defaire 
sa retraite, pendantlaquellesa grande ferveur fut récompensée 
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par 133 faveurs du ciel5 aprés quoi elle fut alleinle de sa der-
niére maladie, qui dura environ un mois. Ses ardents désirs 
¿e voir Dieu redoublérent alors et Fespoir de mourir bientót 
tui causait une telle joie, qu'elle ne pouvait la dissimuler; 
cepenclant, six jours avant son décés, cet élat de consolation 
fút remplacé par une extreme désolation et un abandon inté-
rieur si grand, que la pauvre Mere Euplirosine faisait pitié á 
3es filies : c'étaient sans doute les derniéres goutíes du cálice 
imer qu'elle devait boire avant de jouir de Dieu dans le ciel. 

Au commencement de sa inaladie, on luí annonca qu'une 
religieusede saconnaissanceétaitmorte dans un autre couvent. 
// m'arrwerala méme chose dans quinze jours, répondil-elle. 
— Hélas! ma Mere, repartít une de ses filies, Votre Révérence 
ne doit pas songer á mus quitter; elle nous est encoré trop 
tiécessaire. Gette bonne Mere dit alors: Bien, diere filie, nous 
attendrons trois semaines. Et, en effet, elle mourut au bout de 
ce terme; une Soeur ancienne, tres affligée á la pensée de la 
perdre, étant venue la voir, elle lu i á i l : Ma chére filie, nevous 
tfjligez pas de ma mort; je vous annonce une bonne murelle • 
fousmesuiwez danspeu de temps; disposez-vous bien a ce triste 
passage; votre mal ne durera pas longtemps: ü vous emportera 
en une demi-heure. La chose arriva comme elle l'avait pré-
dite. La Révérende Mere Euplirosine, divinement instruí le de 
sa mort procliaine, dit á'ses filies le 4 octobre: C'est aujour-
d'fmi la derniére fois que je descends de notre cellule pour 
recevoir ('adorable Eucharistie. En effet, elle n'en descendit 
plus vivante. Son mal augmentant, on lui donna les sacre-
inents, la veille de la féte de notre sainte et sérapbique Mere 
Térése; peu aprés, elle entra en agonie, mais elle conserva 
sa connaissance jusqu'á la fin, et, pleine de confiance dans la 
miséricorde de Dieu, elle expira, le 17 octobre 1661, ágée de 
soixante-deux ans, aprés quarante-trois ans de profession. 

Le peuple proclama la saínteté de cette vénérée Mére, Aprés 
sa mort, i l vint en foule honorer son corps auquel tous s'effor-
(jaient de faíre toucher des clíapelets et des médaílles; ldans 
une saison oü on a de la peine á se procurer des fleurs, on en 
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apporta en quantité pour orner son tombeau; Dieu le permit 
pour la gloire de son épouse; elle avait dit souvent pendant 
sa vie qu'elle n'approuvait pas beaucoup qu'on mit des fleurs 
artificielles sur les cercueils et qu'il valait mieux en mettre ele 
naturelles. 

Le R. P. Ignace de Jésns, qui s'était beaucoup fatigué pour 
venir de Gand á Bruges assister la Mere Euplirosine dans ses 
derniers moments, fut atteint d'une flévre qui Fempécliait de 
repartir, quoiqu'il fút appelé par des affaires trés pressantes; 
i l eut la pensée de s'adresser á la sainte défunte, lui disant 
que, si elle jouissait de Dieu, i l la conjurait de lu i procurer 
une proinpte guérison. A peine eut-il achevé cette priére, qu'il 
se trouva parfaitement rétabli, et i l assura dans la suite que 
toutes les fois qu'il avait invoqué le crédit de cette bonne 
Mere, i l avait été exaucé. 

V I E D E L A R É V É R E N D E M E R E G A T H E R I N E D U C H R I S T 

La Révérende Mére]Gatherine clu Clirist naquit á Anvers 
d'une famille noble par la naissanceet par la ver tu. Son pére, 
Francois de la Barsena, mourut jeune; sa mere, Madeleine 
Vande Roscb, resta cbargée de huit enfants; elle fut aiclée 
dans leur éducation par ses cleux belles-soeurs, qui élevérent 
les filies dans une si grande dévotion, qu'elles ne leur per-
mettaient de sortir que pour aller á l'église. 

Notre petite Catherine servait une de ses tantos, infirme 
depuis vingt-huit ans, mais si parfaite, qu'on la proclama 
sainte aprés sa mort; elle apprit á son école tout ce qui peut 
rendre une áme agréable á Dieu. Une foi vive, une grande 
crainte de Dieu jointe á l'amour le plus tendré, tels furent les 
principaux fruits que produisirent les exemples de la tante 
dans le coeur de la niéce; celle-ci, convaincue de la vanité des 
choses clu monde, forma le clessein d'embrasser la Réforme de 
sainte Térése. Elle demanda l'habit á la Révérende Mére 
Anne de Saint-Barthélemy, qui voulut éprouver sa persévérance 
en le lu i faisant attendre quelque temps, mais qui le lui donna 
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enfln, le 25 janvier 1619, en la féte de la conversión ie saint 
Paul. Le noviciat de Catherine fut exemplaire; ses mérites la 
flrent recevoir á la profession sans dot, des revers de fortune 
ayant mis sa mere dans Fimpossibilité de lu i en fournir une. 
Elle fit ses voeux le 27 janvier 1620, á Fáge de vingt-six ans. 

La Soeur Catherine conserva toute sa vie lé zéle qu'elle 
avaít eu dés le commencement de son noviciat pour l'obser-
yance de la Régle et des Constitutions; la moindre cérémonie 
lui tenait au coeur. Lorsqu'elle était malade, elle ne se dis-
pensait de rien5 elle disait : Mon mal m'interdit de faire de 
grandes pénitetices, mais ü ne me dispense ni des petites obser-
vances, ni des actes communs; je pratiquerai les unes et les 
autres en toute rigueur; ce qu'elle faisait, en-effet. 

Aprés s'étre consacrée á Dieu5 elle épousa ses intéréts avec 
le plus grand zéle; non contente de travailler pour sa gloire, 
elle souhaitait avec ardeur l'exaltation de FÉglise et s'affli-
geait extrémement des progrés de l'hérésie. Pendant les siéges 
de Bois-le-Duc et de Bréela, elle redoubla ses priéres jusqu'á 
en perdre le repos; ses Soeurs remarquérent souvent que la 
fenétre de sa cellule restait ouverte bien avant dans la nuit; 
c'est qu'elle prolongeait ses oraisons pendant de longues 
heures; elle avoua depuis qu'il lui était impossible d'accorder 
le moindre soulagement á son corps pendant que l'hérésie 
gagnait du terrain au préjudice de la vraie foi. 

Les irrévérences des hérétiques á l'égard de l'adorable 
Eucharistie et les profanations des églises causaient á notre 
cliére Soeur une douleur mortelle; elle táchait de les réparer 
par les adorations les plus respectueuses et par l'amour le 
plus tendré. 

Jamáis elle n'entrait au chceur ou elle n'en sortait, sans faire 
une profonde inclination au Dieu caché sur nos autels. 

Elle le recevait souvent dans la sainte communion pour lui 
oíírir l'encens de ses priéres et toute la tendresse de son 
cceur. Gette unión intime qu'elle avait avec son Jésus lui ins-
pirait un granel amour de la solitucle; on ne la trouvait que 
dans sa cellule ou au chceur et partout abimée en Dieu. Elle 
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détestait le parloir et fuyait autaat que possible le* eiitretiens 
avec les personnes du monde. 

Pendan! que l'áme de la Mere Gatherine jouissait de la dou-
ceur des consolations divines, son corps était tourmenté par 
un astlime si violent, qu'á plusieurs reprises on la crut morte. 
Jamáis elle ne fit entendre la moindre plainte; lorsque l'op-
pression était trop forte, elle s'asseyait sur son l i t oü, bien 
souvent, une toux opiniátre l'empécliail de reposer; elle ne 
preña i l pour toute nourriture qu'un bouillon clair, sans pain5 
avec le quart d'un jaune d'oeuf; si Finfirmiére essayait d'en 
inettre un peu plus pour la fortifier, l'oppression augmentait 
et on craignait de la voir étouffer. 

I I était touchant de voir la sainte malade surmonter son 
mal pour se trainer á tous les actes de communauié; commei] 
lu i fallait tres longtemps pour s'habiller, elle se levait une 
heure avant qu'on sonnát la cloelie du réveil et elle avait le 
bonbeur d'arriver la premiére au choeur. La mort ne pou-
vait la surprendre qu'au milieu d'un exorcice commun, puis-
qu'elle ne se dispensait d'aucun; elle la frappa pendant le 
Ghapitre; une violente crise d'asthme la fit tomber en faiblesse, 
les Sceurs remportérent froide et pále comme une morte et la 
déposérent sur une paillasse pendant qu'on préparait un l i t ; 
mais une violente convulsión Fayant saisie, on n'osa plus la 
bouger, de crainte qu'elle n'expirát, en sorte qu'elle resta 
dans cet état, avec une grande consolation pour son bu milité. 
Le 29 avril 1641, la Mere Gatherine recut les sacrements en 
pleine connaissance dans les transports de l'amour divin et 
avec un parfait abandon au bon plaisir de Dieu. 

Le mal ayant paru dirainuer un peu, les religieuses se reti-
rérent et les Péres sortirent de la clóture; mais, á une heure 
de ía nuit, une violente rechute annonca Fapproche de la 
mort; on rappela la communauté et les Péres rentrérent dans 
la clóture; la prieure dit á la malade : Mere sous-prieure (elle 
exercait alors cettecharge), Jems soit á lamáis dans mire coeur. 
Gette sainte mourante inclina la téte et la moitié du corps en 
entendant prononcer le nom de Jésus et mourut en faisant 
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cet aote de résped., le 30 avril 1641, á l'áge de quarante-sept 
ans, aprés vingt el un ans de profession et ayant toujours 
donné l'exemple d'u.ne yie parfaitemeñt réguliére. 

Avant de mourir, la vénérable Mere Anne de Saint-Barí lié-
leray avail entrevu quelque chose de la gloire qui était réservée 
a la Mere Calherine clu Christ, Elle la vil, un jour pendant 
son braison tout éclatante de lumiére, avec une couronne sur 
la tete; «omine elle clierchait en elle-méme coinment cette reli-
gieuse encoré jeune avait pu niériter une si grande gloire, 
Notre-Seigneur lui fit connaitre que c'était la récompense des 
services qulelle avait rendus á une iníirme avant d'entrer en 
religión. La vénérable Mere demanda alors á la Sceur Callie-
rine si dañé sa jeunesse elle avait donné des soins á quelque 
malade; la Soeur lui répo.ndit qu'á l'áge de quatorze ans, elle 
avait rendu tous les devoirs possibles á sa grand'mére. qui,, 
atteinte d'une fácheuse incommodité, ne voulait 'qu'elíe pour la 
servir. Ge qui fait penser que si Dieu .récompensait si géné-
réusement les actes de charité que la Mere Gatherine a accom-
plis dans le monde, i l n'aura pas été moins magnifique á 
reconnaitre la patience et les autres vertus qu'elle a pratiquées 
dans le cloitre. 

Nous avons encoré une autre preuve de la gloire dont 
jouit cette bonne Mére : une de ses soeurs, s'étant engagée 
dans le mariage pour complaire á ses parents et malgré ses 
répugnances, con^ut ensuite un tel cbagrin, qu'elle contracta 
une maladie qui la consumait péu á peu. Elle la supporla 
avec une patience admirable et fit en méme teinps de grands 
progrés dans la vertu; elle communiait fréquemment et avait 
une telle faim de cette nourriture céleste, qu'elle aimait mieux 
supporter Fincommodité de ses faiblesses que de s'en priver. 
Dieu la retira eníin de ce monde au milieu des transports de 
l'amour divin. La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy 
la vit au moment oú elle allait expirer, couchée sur un l i t 
auprés du feu et ayant deux anges á ses cótés. Cette vénérable 
Mére demanda aux esprits célestes qui était cette malade? lis 
lui répondirent par trois fois : C'est une sainte. Le" lendenlám 
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matin, la Soeur Catherine allant cherclier les clés du tour 
dans la cellule de la vénérable Mere, celle-ci luí dit : Ma filie} 
Dieu m'a fait voir que voire soeur est partie pour le ciel, infor-
mez-vous si vraiment elle est morte. Soeur Catherine s'apprétait 
á envoyer quelqu'un chez sa soeur, mais, en arrivant au tour, 
elle y trouva la servante qui apportait la nouvelle de son 
décés; et on vit qu'effeclivement elle avait rendu le dernier 
soupir á l'heure et dans la position oü l'avait vue la vénérable 
Mére Anne, sans que pourtant personne ait aperan les deux 
anges qui l'assistaient. Si Dieu a voulu ainsi. faire proclamer 
la sainteté d'une ame qui avait vécu parmi les embarras du 
monde, on ne peut douter que la Mére Catherine n'ait obtenu 
une gloire encoré plus grande, elle qui a vécu dans une par-
faite observance, et qui a souffert mille clouleurs avec une 
admirable patience et une entiére conformité á la volonté de 
Dieu. 

V I E D E L A R É V É R E N D E MÉRE M A R I E - T E R É S E D E J E S U S 

La Révérende Mére Marie-Térése de Jésus naquit á Anvers, 
le 5 juillet 1606, de parents non moins vertueux qu'illustres. 
Son pére, d'origine espagnole, s'appelait Jean Gómez de Cano 
et Sandoval, sa mére Anne de Vischére et Longiu; comme 
nous parlons d'eux longuement dans la notice de la Mére 
Catherine de la Mére de Dieu, nous dirons seulement ici 
qu'ils donnérent á celle de leur filie qui nous occupe en ce 
moment le nom de Marie-Anne. 

Cette enfant su^a avec le lait maternel une tendré piété; elle 
commenQa par répondre parfaitement aux soins dont elle 
était l'objet, et on remarquait en elle une vertu au-dessus de 
son age; mais, vers l'áge de dix ans, elle commen^a á goúter 
les vanités du siécle et s'y enfonca si avant que les inspira-
tions de la gráce n'arrivaient plus jusqu'á son coeur, qui res-
pirait plutót Famour du monde que celui du del. 

Pendant cette période de dissipation, qui dura deux ans, la 
jeune Marie-Anne ne se rendit coupable d'aucune faute grave. 
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ríotre-Seigneur, qui avait de grands desseins sur cette ame, 
lui apparut un jour tel qu'Tl était lorsqu'il vivait sur la terre, 
et la regarda d'un oeil sévére comme pour lui reprocher de 
mépriser leus ses appels intérieurs et les inspirations de sa 
gráce. Ce regard divin produisit tant d'impression sur Marie-. 
Anne, qu'elle forma aussitót la résoluüoñ de changer de vie. 
Elle flt, á l'áge de clouze ans, une confession genérale, et, aprés 
avoir re^u l'adorable Eucliaristie, elle pronon^a le voeu per-
pétuel de chasteté, pour rompre définitivement avec le monde 
et se dévouer pour jamáis au service de Dieu et de la Sainte 
Vierge. 

Quoique sa résolution fút sincere, convaincue de sa faiblesse 
et de son inconstance par l'exemple du passé, elle commen^a 
á se défier d'elle-méme, et, craignant ele manquer á la pro-
messe qu'elle venait de faire á Dieu, elle se prosterna devant 
une image de la Sainte Vierge et conjura instamment cette 
bonne Mere de la préserver du malheur d'offenser le Seigneur. 

De son cóté, elle s'éloigna courageuseusement des occasions 
de péché; elle se fit une retraite dans sa chambre et-y vécut 
éloignée des, conversations mondaines, ne s'entretenant plus 
qu'avec Dieu, en qui seul elle mettait-toute sa joie. Tantót 
elle s'occupait á de saintes priéres ou á de pienses lectures, 
tantót elle s'effor^ait de soulager les pauvres en leur distri-
buant ce dont elle pouvait disposer et jusqu'aux petites dou-
ceurs qu'on lui donnait pour sa nourriture; elle s'appliquait 
aussi á la pénitence et était ingénieuse á trouver mille moyens 
de chátier son corps. . 

I I semblait que Marie-Anne courút á grands pas dans le 
chemin de la sainteté; mais le démon, jaloux des progrés de 
cette ame, chercha á étouffer les heureux gormes d'une vertu 
éminente. I I l'attaqua successivement par des tentations centre 
la pureté et cóntre la foi, lu i inspirant des doutes sur la pré-
sence réelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ au sacrement de 
l'Eucharistie, á tel point qu'elle croyait trouver des argu-
ments assez forts pour combattre les plus grands théologiens. 

Ignorante des ruses du démon, n'ayant pas I'habitude des 
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combats et des luttes de la vie spirituelle et privée de l'appui 
d'im directeurj la pauvre Marie-Anne ne savait que devenir : 
Elle n'osait pas découvrir ses dangereuses tentations á son con-
fesseur;, ce qui engagea l'Esprit de ténébres á se transformer 
en ange de lumiére pour la persuader de fréquenter ele nou-
veau les compagnies mondaines. 11 luí représenta que Fuñique 
moyen de dissiper les abominables fantómes qui l'obsédaient 
était de se distraire avec les gens du siécle; qu'il n'y avait pas de 
toal á s'accorder d'honnétes récréations; que ees sortes de plai-
si rs étaient permis á la jeunesse et qu'elle n'agirait pas centre 
son voeu en renon^ant á sa vie solitaire et retirée. 
« Ges conseils pouvaient tromper une ame inexpérimentée; 

la jeune filie s'y laissa prendre; elle abandonna ses p ra tiques 
de piété, et, oubliant son voeu;, elle reparut dans le monde et 
participa á ses plaisirs. Gechangementsi prompt surpritbeau-
coup les personnes qui avaient admiré les exemples de vertu 
qu'elle donnait par une vie vraiment chrétienne. 

Le démon croyait déja triompher, mais Notre-Seigneur, qui 
clestinait Marie-Anne á étre son épouse, l'arréta sur le bortl 
du précipice; i l lui fit comprendre qu'elle courait á sa perte, 
et qu'il fallait s'arréter, si elle voulait teñir la promesse qu'elle 
lu i avait faite par son voeu de chasteté; que ce serait se jouer 
de sa bonté de lu i enlever un coeur qui lu i appartenait pour 
le prostituer á la créature; enfin5 i l lu i inspira un si grand 
dégoút des choses de la terre qu'elle résolut de briser ses chames 
et d'embrasser la vie austére du Carmel réformé. Sa sceur 
ainée lui ayant dit un jour qu'elle désirait instamment finir 
sa vie dans le couvent de la vénérable Mére Anne de Saint-
Barthélemy, Marie-Anne lu i confia á son tour son .projet, et 
ees deux soeurs, plus unies dés lors par la charité que par la 
nature, agirent de concert pour obtenir le cónsentement de 
leurs parents. Ceux-ci se souvenant que la vénérable Mére 
Anne dé Saint-Barthélemy leur avait prédit que plusieurs de 
leurs filies deviendraient Carmélites, ne voulurent pas s'op-
poser á une vocation si sainte et demandérent eux-mémes á la 
véñérable Mére de leur donner Thabit; elles le re^urent, le 
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jour de la Présentation de l'année 1623, et5 aprés avoir donné 
les plus1 beanx exemples de vertu pendant íeur noviciat, alies 
flrent profession le 24 novembre de l'année suivante. 
. Marie-Anne re^ut le nom de Soeur Marie-Térése de Jésus : 
Dés qu'elle fut au bienheureux port de la vie religieuse, elle 
s'étuclia á devenir une véritable épouse de Jésus crucifié; per-
suadée que le meilleur moyen pour y parvenir était la pra-
tique de roraison, elle s'y appliqua avec tant de soin, qu'en 
peu de temps elle fit de grands progrés. Elle fuyait les con-
versations5 quelque saintes qu'elles fussent, et refusait méme 
de parler á ses vertueux parents, á moins que l'obéissance ne 
le lui commandát. Ce dégagement des créatures chama telle-
ment le cceur de sonÉpoux qu'il lui fit mille faveurs; i l l'éleva 
bien souvent jusqu'á l'oraison de quiétude et d'union; elle en 
recueillait des effets si surprenants qu'ils étonnaient méme la 
vénérable Mere Anua de Saint-Barthélemy. Dans ses oraisons, 
notre cbére Soeur puisait un zéle ardent pour le salut des 
ames; elle eút souffert avec plaisir les persécutions, les tour-
ments et la mort méme pour obteñir les lumiéres de la foi aux 
infídéles, la conversión aux liérétiques, l'amendement de leur 
vie aux pauvres pécheurs et un ardent amour pour Dieu á 
tout le monde; ellejoignait á cela une tendré compassion pour 
les pauvres. auxquels elle eút volontiers abandonné tous ses 
biens, si elle les eút en(5ore possédés. Elle vivait continuelle-
ment en présence ¿le Dieu, prolongeait quelquefois ses priéres 
pendant quatre ou cinq lieures, et, comme récompense de cette 
assiduité, son divin Époux la faisait souvent entrer dans de 
cíoux recueillements intérieurs. Voulant unir la mortification á 
l'oraison, (elle importunait sa maítresse pour obtenir de prati-
quer toutes les austérités que son amour lu i suggérait; elle se 
contentait méme parfois de permissions implicites, en accom-
plissant des pénitences si rigoureuses, qu'on peut bien les 
admirer, mais non les imiter. 

Elle jeúna une fois six semaines sans prendre presque aucun 
aliment, et s'étonna elle-méme d'avoir pu subsister malgré 
une telle abslinence; elle íit cela si adroitement, qu'on ne le 
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découvrit pas pendant tres longtemps. A la fin, une de ses 
Soeurs s'en aper^ut et alia avertir la vénérable Mere Anne de 
Saint-Bartliélemy;, qui était prieure. Gette bonne Mere, crai-
gnant qu'un jeúne si austére n'altérát la santé de SoeurMarie-
Térése, la réprimanda fortement et lui d i t : Chére filie, comment 
osez-vous agir de la sorte? Songez-vous á ce que vous faites? 
Croyez-vous pouvoir vivre, de l'air du temps? Vous flattez-vous 
que l'amour divin suffira á soutenir votre corps comme i l l'a 
fait pour sainte Catherine de Sienne? 

Gette chére Soeur avait une dévotion si tendré pour Jésus 
cruciíié que toutes les fois qu'elle s'éveillait, méme dans les 
plus grands froids de l'hiver, elle se levait pour Tadorer du 
plus profond de son coeur et elle employait un si long espace 
de temps dans ce doux exercice, que parfois son corps épuisé 
tombait endormi sur le pavé de sa cellule. Lorsqu'elle était 
chargée de laver les écuelles, elle buvait un grand verre de 
l'eau dont elle s'était servie. Une Soeur, malade de la peste, 
ayant rejeté une médecine qu'elle avait prise, on oublia de 
vider le bassin qui contenaitcet affreux liquide; la Soeur Marie-
Térése, ayant vu cela dans un coin, se sentit intérieurement 
poussée á le boire, mais sa nature se souleva et elle n'en éut 
pas le courage; retrouvant quelques jours aprés ce bassin á la 
méme place, elle crut que Dieu lui présentait ce cálice pour 
la forcer á vaincre sa répugnance, elle le prit et but tout son 
contenu avec un courage digne d'un coeur comme le sien. 

Elle avait encoré d'autres inventions pour crucifier son corps; 
comme elle ne pouvait pas óter sa paillasse sans une permisr 
sion expresse, elle s'avisa de renverser son l i t etde se coucher 
sur la planche nue; quelque froid qu'il fi t , on ne la voyait 
jamáis s'approcher du feu, ni méme paraitre dans le chauffoir, 
á moins que ce ne fút pour un exorcice commun : elle conti­
nua cette vie austére jusqu'á ce que la prieure lui eút interdit 
de faire aucune pénitence sans sa permission expresse. Alors 
cette ame cruciflée pressait sans cesse sa bonne Mére de lui 
accorder de faíre des austérités selon ses désirs; fatiguée de 
tant d'instances, un jour la prieure clit á soeur Marie-Térése 
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qui lui demandait de porter la chaine : Je le veux bien; satis-
faites vos saints désirs; portez-la autant que vous le voudrez, 
méme jusqu'á vous en lasser; elle avait Fintention de la lui 
faire óter au bout de cleux heures, mais? par malheur, elle 
l'oublia et notre bonne Soeur la porta jour el nuit pendant six 
semaines. Elle eút continué plus longtemps, si la páleur de 
son visage n'eút rappelé á la prieure la. permission qu'elle 
avait donnée; elle la révoqua sur-le-champ. 

Dieu, voyant que cette fervente religieuse n'aspirait qu'á se 
rendre conforme á son Époux crucifié, l'aida á mériter ce 
bonheur en la faisant marcher par le chemin dé la croix. I I 
lui donna d'aborcT une parfaite connaissance ele son néant et 
lui flt comprendre combien ses péchés, etparticuliérement ceux 
de sa jeunesse, lu i déplaisaient: elle apenjut son ame comme 
dans un.miroir et elle lu i sembla aussi noirequedu charbon. 
Cette vue la remplit de douleur et de confusión; elle pléurait 
et soupirait au souvenir de ses péchés ; elle fit plusieurs*con-
fessions générales pour rassurer sa conscience, mais en vain; 
son trouble intérieur augmentait et5 á Ten croire, elle était 
immanquablement du nombre des réprouvés. Dieu permit 
encoré que le démon joignit ses alfaques á ees épreuves déjá 
si pénibles: cet esprit de ténébres inquiéta notre Soeur Marie-
Térése par les pensées les plus noires et les plus détestables; 
i l lu i apparut sous des'formes horribles et jetait des cris et 
des hurlements capables d'effrayer l'áme la mieux trempée. 
Eníin, le calme succéda á tant de troubles : Dieu5 satisfait 
d'avoir ainsi puriflé sa servante, la flt jouir d'une grande paix 
intérieure et de tendres consolations. Gelle-ci5 dés lors bien 
convaincue de son néant, répondait aux faveurs célestes en 
s'abaissant profondément. Elle se faisait un plaisír de s'humi-
lier en tout et de nejamáis suivre d'autres lumiéres que cellos 
de son directeur et de sa prieure; elle leur était extrémement 
soumise, aussi bien dans le moment de ses cruelles inquietudes 
qu'á l'heure des consolations. 

Dans cet état de calme et de paix, la soeur Marie-Térése 
re^ut de Diéu de nouvelles connaissances sur la beauté 
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de la vertu; elle comprit combien elle était encoré éloignée de 
la posséder dans loule sa pureté et sa perfection, et, enflammée. 
d'ardeur, elle résolut de tout entreprendre pour l 'acquérir; 
se confiantdans le secours de la gráce, elle eut enfin le bonheur 
de ratteindre, non sans avoir fait plusieurs chutes; mais, aprés 
cbacune d'elles, elle se relevait á rinstant pour marcher avec 
plus de courage á la poursuite ele son but. 

De si généreux efforts furent récompensés par des gráces 
signalées: un jour de Noel, Dieu lui fit connaitre si clairement 
1'adorable ñus le re de sa naissance, que cette connaissance ne 
s'efíaga jamáis de son esprit et que méme elle produisit des 
effets surprenants dans son ame. Une autrefois, elle eut le bon­
heur de se voir en esprit parmi les Choeurs des Auges, tout 
abimée en Dieu et entiérement dégoútée des créa tures qui, 
par rapport á cet aimable objet, ne lu i paraissaient qu'un véri-
table néant; dans une autre rencontre, elle fut encoré tellement 
pénétrée de leur bassesse, qu'elle considérait leurs ames 
comme des colombes sorties de l'arche de Noé, qui ne trou-
vaient pas sur la terre oü reposer leur pied. Cette visión était 
accompagnée d'une lumiére si divine, qu'on ne peut exprimer 
quels effets elle en ressentit. Dieu, sans doute, nelui accordait 
tant de faveurs que pour la mieux disposer á "remplir la mis-
sion dont i l voulait la charger. 

A cette époque, la Révérencle Mere Térése de Jésus, ayant 
achevé la fondation du couvent de Cólogne qu'elle avait gou-
verné pendant quatre ans, revint á son couvent de Bruxelles. 
La Mere ísabelte du Saint-Esprit, restée seule au milieu de 
grands embarras, ayant entendu parler des méritos de la Soeur 
Marie-Térése, demanda aux supérieurs de la lui envoyer pour 
l'aider á cultiver les plantes que le Seigneur lu i avait confiées. 
Elle multiplia si bien ses instances, qu'elle fut enfin exaucée. 

Le départ de la Révérende Mere Marie-Térése pour Gologne 
était décidé, lorsqu'il survint un obstado; cette bonne Mére 
avait eu bien souvent un vif désir de s'éloigner de ses parents, 
et elle avait su par révélation qu'elle devait un jour partir 
pour rAllemagne; cependant, quand le moment fut arrivé. 
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elle éprouva une si grande peine á la pensée d'abandonner son 
monastére, qii'elle ne crutpas contrevenir á Fobéissance en 
éorivant á la Révérende Móre Isabelle d'avoir compassion de 
sa faiblesse qui l'attachait si fort á son couvent;, qu'elle ne pou-
vait le quitter. Elle resta done á Anvers, mais Notre-Seigneur 
lui en íit des reproches. Un jour qu'elle réfléchissait pendan! 
son oraison á son peu de fot et á sa trop grande attache á son 
nionastére, cet aimable Sauveur lu i dit dans le fond de son 
ame : Tu t'embarrasses pour ríen, et, quand je te montre le 
chetñin, tu t'égares. Ces paroles percérent le cceur de la Révé­
rende Mere Marie-Térése; elle se repentit de s'étre opposée au 
bou plaisir de Dieu? elle ne savait á qui s'en plaindre qu'á lu i -
méme, et ses regrets étaient si sensibles, qu'ils lu i servaient, 
disait-elle, de martyre. 

Dieu vint á son secours en lu i inspirant de faire le voeu de 
se soumettre au bou plaisir de ses supérieurs d ans le cas oü 
ils voüdraient encoré l'envoyer á Cologne. A peine eut-elle 
obéi, que son ame fut délivrée de toutes ses inquiétudes; elle 
se retrouva clans une douce paix et avec un grand désir d'avoir 
l'occasion de remplir sa proinesse; elle avait ni e m e recu une 
inspiration d'en baut á cet égard, car, ayant été atteinte de 
plusieurs maladies dangereuses, elle prédit qu'elle ne mourrait 
pas avant d'avoir été á Cologne. 

Sur ees entrefaites, ta Révérende Mére Isabelle supplia de 
nouveau le Révérend Pére Provincial de lui envoyer cette bonne 
Mére; i l lu i en offrit deux autres, mais elle protesta qu'elle 
ne voulait que la Mére Marie-Térése. Celle-ei n'attendait que 
i'ordre de Rome pour partir, bien que tout semblát se réunir 
pour l'en détourner. 

Ses Soeurs, dont elle était trés aimée, cherchaient á l'empé-
cher de partir; le démon lu i représentait qu'elle agissait 
imprudemment en quittant une communauté qui la chérissait, 
pour aller dans une autre qui ne l'apprécierait peut-étre pas; 
la chair et le sang employérent toutes leurs ruses pour rompre 
son dessein; le provincial méme offrit de la relever de son voeu 
qui, d'ailleurs, était nul, disait-il, puisqu'elle l'avait fait sans 
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sa permission. Mais cette grande amante de la croix, bien 
révenue de sa premiére fail)lesse, ne fut point ébranlée par 
toutes ees attaques, et sitót qu'elle eut recu l'ordre de Rome, 
elle partit pour Gologne oü les religieuses l'accueillirent avec 
une grande joie. 

Dans ce nouyeau couyent, Dieu conduisit sa servante par 
différents chemins. I I commeníja par lui donner en abonclance 
le lait des divines consolations, tellement qu'elle ne pouvait 
empécher les transports de son amour d'éclater au deliors; 
ees doux élans embrasaient les coeursde celles de ses filies qui 
étaient présenles. Mais bientót aux jours de joie succédérent 
les jours de tristesse; c'était en vain qu'elle cherchait son 
Époux divin; i l se dérobait maintenant á ses regards, la lais-
sant dans un abime d'impuissance, de sécberesses et de déso-
lations. Elle ne trouvait plus dans son cceur qu'insensibilité 
pour Dieu, dans ses oeuvres que le vide et le néant; elle ne 
voyait plus que le fouet de la justice levé sur sa tete. Gepen-
dant quelques rayons de la gráce illuminaient de temps en 
temps cette nuit : un jour, aprés la communion, Notre-Sei-
gneur se découvrit á elle comme une fontaine d'eau vive á 
laquelle elle pouvait boire selon ses désirs pour désaltérer la 
soif-de son ame; cette visión produisit sur elle un tel effet, 
qu'elle s'abandonna complétement au bon plaisir de Dieu, pour 
la consolation ou la désolation, pour la vie ou pour la mort. 

Une autre fois, Notre-Seigneur fit comprendre á la Mére 
Marie-Térése combien i l est avantageux á une ame de souffrir 
pour son amour; i l lu i rappelaTexemple de saint Cassianus; 
ses éléves, á cause de leur jeune age, ne pouvaient lui porter 
que de légers coups qui, en prolongeant son martyre, embel-
lissaient sa couronne; de méme, quelque petites que soient 
nos souffrances, elles sont d'un gfand poids pour le ciel; ees 
connaissances que Dieu lui donnaít du bonheur de la souf-
franee, lui inspirérent un si grand désir de la eroix, qu'elle 
s'offrit en victime, préte 'á enclurer les tourments les plus 
cruels jusqu'á la fin du monde et méme les peines des damnés 
pour toute l'éternité (si cela se pouvait sans perdre la gráce)» 
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si par ce moyen elle pouvait empéclier tous les crimes qui se 
commettaient sur la terre eL qui perdaient une infinité d'ámes. 

Elle eut souyent le bonlieur de voir Notre-Seigneur sous la 
•forme qu'il avait lorsqu'il vivaifc sur cette terre : rnais, le 
13 décembre 1655, elle fut favorisée d'une gráce plus élevée : 
Dieu lui fit comprendre quelque chose du inystére de la Trés 
Sainte Trinité; comment i l est un en essence et trois en per-, 
sonnes et la source de tout bonlieur. Gette visión produisit 
des effets surprenants dans son áme; elle y découvrit jusqu'á la 
nioindre de ses imperfections et con^utle projet de se dégager 
de plus én plus des créatures, pour s'unir á cet aimable Objet 
qu'elle voyait digne d'un respect et d'un amour infmis. 

Le démon, jaloux des gráces que recevait en abondance cette 
grande servante de Dieu, recommen^a. á la tourmenter. Tantót 
i l lui faisait voir des spectres borribles, tantót i l lui causait des 
troubles et des inquiétudes; Dieu le permettait ainsi pour 
éprouver la vertu de son épouse. Elle en vint á ne plus pouvoir 
se resondre á prier, tant sa foi semblait éteinte, sa c lia rilé refroi-
die, son espérance sans objet; elle se considérait par avance 
coinme une réprouvóe; mais un jour Notre-Seigneur lui appa-
rutpourla consoler; i l semblait mourant commesur la croix, 
son visage et ses bras étaient découverts, le resté clu corps était 
caché sous une espéce de nuée; cette visión, qui dura pendant 
quatre semaines, lu i fit comprendre qu'elle ne devait pas se 
décourager en face d'une action béroique'qui se présentait á 
elle; quoique la cliose lui parut naturellement impossible, 
elle TenLreprit cependant, et, avec le secours de la gráce, elle 
réussit á la faire sans beaucoup de peine. Et, ce qui est plus 
étonnant, c'est que, tout en se sentant fortiflée d'un secours 
divin pour accomplir cette action, ses peines intérieures, loin 
de díminuer, ne faisaient qu'augmenter á tel point qu'elle se 
croyait séduite par le démon et presque assurée de sa perte. 

Au milieu de tant d'épreuves si pénibles, la généreuse 
épouse de Jésus crucifié se soumettait en tout á son bon plaisir, 
lieureuse de lui donner des preuves de son amour. Plusieurs 
années s'écoulérent ainsi, aprés lesquelles i l plut au Pére 
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céleste de consoler sa filie bien-aimée; i l luí apparut et Fassura 
qu'elle était au nombre des enfants de Dieu et des liéritiers 
de Jésus-Ghrist. Ces paroles la consolérent beaucoup, mais 
en méme temps, la firent entrer dáns un si profond anéantis-
sement, qu'elle n'osait lever les yeux vers le ciel. 

Notre-Seigneur se montra ensuite á elle visiblement; elle 
fut si cbarmée á la vue de cet Objet ravissant, qu'elle était 
comme hors d'elle-méme. Elle eut le bonheur de se voir plus 
d'une fois aux pieds de cet aimable Sauveur et la elle se ras-
sasiait á plaisir des plus tendres douceurs. Un jour. elle se 
trouva en esprit dans un désert afí'reux oü beaucoup de per-, 
sonnes lu i adressaient de telles injures qu'elle ne savait oü se 
cacher pour se mettre á couvert de leurs insultes; sur ees 
entrefaites, la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy lui 
apparut5 et5laprenant par la main, la conduisitpar unsentier 
semé de ronces et d'épineset l'enfit ensuite sortir. Gette visión, 
qui lu i présageait de nouvelles souffrances, l'anima á les 
accepter á Favance; en effet, peu aprés, plusieurs personnes 
du monde l'accablérent de persécutions et d'OHtragos qu'elle 
souffrit avec un courage invincible. 

Notre sainte et séraphique Mére Térése et la vénérable Mere 
Anne de Saint-Barthélemy obtinrent á notre Mére Marie-Térése 
la guérison d'une maladie mortelle; mais, quelque temps aprés, 
elle fut attaquée de si grandes douleurs de téte qu'au moindre 
mouvement elle croyait s'évanouir; elle souffrait ce mal avec 
plaisir, sans se dispenser d'aucun exorcice de communauté, 
mais? le voyant redoubler et craignant que, si on s'en apercevait 
on la contraignit á rester dans sa cellule, elle pria ardemment 
notre sainte Mére et la vénérable Mére Anne de lu i faire con-
naitre s'il était plus parfait de cacher son mal ou dele découvrir 
á la supérieure. Ayant fait cette priére trois jours de suite, i l 
arriva, qu'étant au choeur;, elle fut saisie d'un vertige si 
violent, qu'elle était sur le point de tomber á torre, lorsque, ayant 
aperan une image de sainte Térése, elle conjura cette bonne 
Mére de la secourir. A l'instant méme, elle se sentit parfai-
tement guérie; elle obtint aussi plusieurs fois la guérison 
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tl'autres personnes par Fintercession de notre sainte Mere et 
ele la vénérable Mere Arme de Saint-Barlhélemy. 

Toutes ees faYeurs montrent combien Dieu était c h a m é des 
vertus de cette fidéle épouse; ajoutons qu'il lui communiqua 
a'abondantes lumiéres sur le funeste état des damnés, la durée 
de l'éternité et la miséricorde dont i l avait usé á son égard en 
la préservant des ílammes de Fenfer. Elle con^ut dés lors une 
si sainte horreur du peché, que. pour toul au monde, elle n'eút 
pas voulu en commettre un seul, méme le plus léger, de 
propos délibéré. Elle se servait de ees divines instructions 
pour exliorter les personnes auxquelles elle avait occasron de 
parler á clianger de vie afm d'éviter les ardeurs de ce feu qui 
ne s'éteint Jamáis. Dieu l'éclaira encere sur l'incertitude du 
salut? sur la nécessité de se confier en sa miséricorde et sur 
rimmensité des méritos de Notre-Seigneur Jésus-Glirist. Ces 
lumiéres Fembrasérent d'un amour si ardent, qu'elle ne pouvait 
en contenir les transports : sa foi devint plus forte, son espé-
rance plus forme, son amour plus parfait; en un mot, sos 
vertus semblérent avoir atteint tout ce qu'elles peuvent avoir 
de beaulé, et on eút dit que cette Mére était devenue un ange 
tant elle était absorbée et abimée.en Dieu. 

Divinement instruite, la Révérende Mére Marie-Térése 
expliquait clairement les textos les plus obscurs de la Sainte 
Écriture, et, lorsque la nécessité Fexigeait, elle la commentait 
si merveilleusement bien qu'elle enchantait les coeurs de ceux 
(jui Fécoutaient. Dieu la favorisa aussi du don de prophétie : 
premiérement, étant encere á Anvers, elle prédit á une de sos 
Sceurs qu'une personne de la ville serait réduite á une extreme 
pattvreté, ce qui arriva.Deuxiémement5un certain duc engagé 
dans l'liérésie, ayant abjuré sos erreurs, la servante de Dieu 
ne put se défendre de témoigner extérieurement toute la joie 
qu'elle en ressentait, et elle remerciait la divine Miséricorde 
qui avait permis á cet impie de se convertir; mais, penclant 
qu'elle redoublait ses actions de gráces, Dieu lu i révéla que 
ce malbéureux était mort dans son hérésie et condamné pour 
jamáis á Fenfer. Troisiémement, elle prédit i un gentilhomme. 
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qui craignait de voir ses trésors et ses meubles pillés aprés 1 
prise de Bonn5 qu'on les mettrait en lien sur et qu'il ne per 
den; la chose se trouva véritable; eníin des voleurs ayant 
dérobé un ornement précieux daiis une égiise, celui qui en 
avait le soin, craignant d'étre acensé du larcin, alia trouver 
la Révérende Mére Marie-Térése et la conjura de prier la Reine 
de paix pour que l'objet fút retrouvé; cette bonne Mére le 
consola et lu i prédit que son désir serait exaucé5 ce qui eiu 
lien le troisiéme jour. G'est assez parler des gráces merveil-
leuses que Dieu accordait á sa fidéle épouse; venons-en-aux 
vertus qu'elle pratiqua et qui5 tout en la sanctiñant, contri, 
buérent beaucoup á Favancement spirituel de tous ceux qui 
eurent le bonheur de la connaitre. 

• Persuadée que riiumilité est le fondement de toute perfec-
tion religieuse, la Mére Marie-Térése ne négligea rien pour 
Tacquérir; on la voyait s'employer avec une joie extréme aux 
emplois les plus bas, et, quoiqu'elle fút appelée huit fois á 
exercer la charge de prieure, on ne remarqua jamáis qu'elle 
se préférát á qui que ce fút, ni qu'elle gouvernát ayec cet 
empire qui semble inséparable de ees sortes d'offices; mais la 
douceur était la régle de sa conduite et elle s'estimait moins 
que la derniére de ses filies. 

Son obéissance n'était pas moins admirable; elle n'était 
jamáis plus contente que lorsque, délivrée de la charge de 
supérieure, elle ponvait vivre dans une parfaite dépendance. 
Lorsqu'elle était prieure, elle commandait en priant et avec 
tant crhumilité, que ses filies en étaient toutesconfuses; mais, 
dans les moments oü elle était déposée, elle obéissait avec la 
soumission la plus respectueuse et s'astreignait á demander 
comme une novice les moindres permissions, n'envisageant 
jamáis que Dieu daUs la personne de sa supérieure; elle répé-
tait souvent qu'elle préférerait mourir que de commettre la plus 
petite désobéissance et se rendait ainsi une copie parfaite de 
Jésus obéissant jusqu'á la mort de la croix, Ses filies ne ces-
saient d'admirer et d'éxalter la parfaite dépendance de leur 
vénérable Mére, et i l est á croire que cette vertu a contribué 
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á prolonger sa vie, car, tous les ans, les religieuses suppliaient 
leur supérieur de commander á la Mére Marie-Térése de ne 
pas mourir;, et, par la verlu de cet ordre, elle s'est relevée 
plusieurs fois de maladies mortelles qui ravaient réduite á 
l'extrémité; jusqü'á ce qu'enfin le dernier commandement 
étant á peine fmi;, Dieu la retira de ce monde pour la con-
ronner dans le ciel, ayant, pour ainsi diré, attendu le moment 
oíi l'obéissance n'arréterait plus cette belle ame dans son saint 
corps. 

La Révérende Mére Marie-Térése n'aimait pas moins la pau-
vreté que l'obéissance et elle ne pouvait souffrir á son usage 
ríen de superflu. Lorsqu'elle était en charge, elle ne permettait 
pas qu'il se trouvát dans le couvent rien qui fút opposé á la 
perfection de cette belle vertu; lorsqu'elle était déposée, elle 
ne se servait pas de la moindre chose;, pas méme d'une aiguille, 
sans en avoir demandé la permission; elle préférait les habits 
les plus usés et les plus grossiers, les mets les plus communs, 
les livres les plus déchirés, et elle eút encoré été plus heureuse 
si elle eút pu se défaire du peu qu'elle avait á son usage pour 
suivre Jésus pauvre, conché dans la créche. 

Que dirons-nous de sa charité á l'égard de ses filies? Elle 
eút sacriflé sa vie avec plaisir pour les soulager dans leurs 
peines ; elle les soignait aussi bien que le permettaient les cons-
titutions et ne les laissait pas manquer des choses nécessaires, 
sachant que l'observance se reláche par suite d'une trop grande 
rigueur. La douceur se lisait sur le visage de cette bonne 
Mére; sa'tendresse maternelle se montrait dans toutes ses 
actions; son joug était doux, ses discours affables, sa conduite 
charitable. Elle disait fréquemment qu'elle aimerait mieux 
souffrir en purgatoire pour trop de bonté que pour trop de 
sévérité. Cepenclant cette grande bonté ne dégénérait jamáis 
en faiblesse; elle tenait réguliérement le Ghapitre, á moins 
que la maladie ne la retint au l i t , et reprenait les fautes sans 
aucune acception de personnes, et d'une maniére á la fois si 
tendré et si ferme, qu'elle touchait les coeurs sans les décou-
rager. 



386 L A V E N E R A B L E M E R E ANNE D E SAINT-BARTHÉLEMY 

A toutes ees vertus, la Mere Marie-Térése joignait encoré la 
plus stricte exactitude aux exercices de communauté. Quelque 
infirme qu'elle fút5 elle ne se dispensait jamáis de Foffice ni 
de roraisons á moins que l'obéissance ne l'y contraignit; elle 
disait qu'on ne pouvait mieux employer son iemps que de 
s'occuper á ees saints exercices; aussi se levait-elle bien sou-
Yent deux ou trois heures avant le son de la cloche du réveil 
pour vaquer á la priére5 et lorsque la communauté entrait au 
choeur, elle y trouvait cette sainte Mere, abimée dans une 
fervente contemplation et baignée de lames abondantes qu'elle 
répandait, soit pour obtenir aux pauvres pécheurs la gráce 
de la conversión, soit pour reeommander á Dieu les pressants 
besoins de son Église, soit pour se plaindre amoureusement 
de la longueur de son exil. Ses lames étaient si fréquentes, 
qu'elle dit un jour confidemment á une de ses filies qu'elk 
craigmit d'en perdre la vue. Les intéréts de l'Église la tou-
chaient si vivement, qu'on redoutait de lu i en faire connaitre 
les maux de peur de la rendremalade; elle priait nuit et jour 
pour que Dieu la fít triompher de ses ennemis et engageait 
ses filies á faire de méme, en leur disant que notre sainte Mere 
Térése n'avait établi sa Réforme que pour qu'on y priát con-
stamment pour la prospérité de l'Église. 

Plus notre vénérable Mere avan^ait en áge, plus elle se déta-
ehait de tout ce qui n'était pas Dieu. Le parloir et les dis-
cours profanes lui étaient en horreur, et elle évitait de parler 
aux gens du monde, excepté quand i l s'agissait de leur avan-
cement spirituel. EHe était heureuse, quand elle voyait ses 
filies ne se plaire que dans de pieux entretiens. Trois jours 
avant sa mort, elle leur dit que le véritable moyen de s'atta-
cher á Dieu était de fuir les visites, autant que les convenances 
le permettaient, ou de ne converser qu'avec des personnes spiri-
tuelles dont les saints ams pomaient leur profiter pour leur 
avancement intérieur, On rácente que la vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélemy avait en quelque sorte prédit combien 
cette sainte religieuse serait zélée pour la gloire de Dieu, car, 
un jour en récréation, comme elle assignait á chacune de ses 
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' » 
filies l'emploi qu'elle aurait dans le ciel, elle n'en désigna 
aucun á la Mere Marie-Térése; les autres, fort étonnées, lui en 
Jemandérent la raison et elle répondit: Celle-ci contimiera de 
glorifier Dieu sur la terre et ensuite elle le glorifiera dans le 
ciel. 

La derniére année de sa vie5 la Révérende Mere Marie-
Térése, cassée de vieillesse et accablée dinfirmités, confia 
l'administration du temporel á la Mere sous-prieure pour 
mieux s'occuper de Dieu et ne se réserva que la conduite des 
ames de ses filies qu'elle voulait confirmer dans la pratique 
des vertus avant de les quitter. Des lors, son amour ressembla 
á celui des séraphins; elle s'écriait bien souvent avec notre 
sainte Mere Térése : Seigneur, je publierai á jamáis les excés 
de vos miséricordes. Elle remerciait Dieu sans cesse de Favoir 
appelée dans la Réforme et, pour animer les Sceurs á Fimiter, 
elle leur disait : Chéres filies, rendons grdces á Notre-Seigneur 
de ce que, préférablement á tant demüliers de persomes, ilnous 
a choisies pour une vocation si sainte. Le monde ne mus offre 
que de faux plaisirs; tout est vanité et folie, hormis aimer et 
servir Dieu. 

Gette bonne Mére ne se contentait pas de pratiquer la recon-
naissance envers Dieu, mais elle remerciait avec efusión ses 
filies pour les services qu'elles lui rendaient. Tout aban-
donnée au bou plaisir de Dieu pour souffrir autant qu'il lui 
plairait, elle aurait désiré ne pas étre une trop lourde charge 
pour ses clévouées infirmiéres; aussi cachait-elle ses infir-
mités autant qu'elle le pouvait. C'est ainsi qu'elle souffrit 
pendant huit jours les ardeurs d'une fiévre continuelle, 
sans en diré un mot et sans exprimer la moindre piainte. 
Au bout de ce temps, la sacristine, ne la voyant pas le matin 
au cboeur, pensa bien qu'elle était malade et courut á sa cel-
lule oü elle la trouva effectivement au plus fort de la fiévre. 
On envoya chercher les médecins, mais toute leur science ne 
put trouver de soulagement pour un mal qui était sans 
reméde. Les religieuses étaient inconsolables, mais la malade, 
sans rien perdre ele son calme, s'écriait sans cesse dans les 
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transports de son amour : Que votre volonté, Seigneur 
fasse dans le temps et dans Véternité; s'ü y va de votre gloit 
que mes douleurs redoublent, je m'y soumets; faites de m o l 
tout ce qu'il vous plaira, mais accordez-moi la gráce de nie 
conserver dans votre saint amour. Ses filies l'ayant conjurée 
de prief son Époux céleste de prolonger sa vie, elle leva les 
yeux et les mains vers le ciel, en disant : A h ! mon Dieu! si 
dest pour votre gloire, conservez-moi encoré quelque temps la 
vie pour la consolation de mes filies; cependant que votre 
volonté se fasse et non la mienne. 

La Révérende Mére Marie-Térése fut dans sa derniére 
maladie ce qu'elle avait été pendant sa vie : obéissante el 
mortiñée, elle ne prenait aucun aliment sans qu'on le lui 
commandát;, et refusa toujours de désigner ce qui aurait pu 
lu i procurer quelque soulagement. La Mére sous-prieure lui 
ayant proposé unechose qu'elle pensaitclevoirlui étre agréable, 
elle répond i t : Je n'ai jamáis rien demandé de particulier pendant 
ma vie5 ihi'est pas juste que je commence au moment ele ma mort. 
Une autre fois, comme on lui disait qu'on se ferait un plaisir 
de la soulager si on savait en quoi lefaire,ellerepartit: «Me 
aimable Jésus a souffert bien plus que moi et n'a pas ré^u le 
moindre soulagement; tous l'ont abandonné; et mes filies me 
servent et me tiennent compagnie! » Quancl une ele ses filies 
exprimait la crainte de lui faire mal, en la soulevant dans son 
lit5 elle répondait : « J'ai souvent fait mal á mon Dieu, par la 
quantité de mes crimes; ce que je souffre est bien peu de chose, 
et mes douleurs, fussent-elles beaucoup plus grandes, je ne 
voudrais en rien les diminuer; je suis préte á souffrir tout ce 
qu'il plaira au Seigneur pendant l'éternité, pourvuqueje con-
tribue á sa gloire. » On Tentendait souvent s'écrier lorsqu'elle 
se croyait seule: « Saint, Saint, Saint! » ou bien : « Tout honneur 
et toute louange soient rendus á Dieu le Pére, á Dieu le Fils et 
au Saint-Esprit.» Elle empruntait aussi des textos du psautier 
pour exprimer son amour et montrer combien sa volonté était 
parfaitement conforme au bon plaisir de Dieu. 

Cette bonne Mére redoubla de tendresse pour ses filies pen-
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clant sa d e r n i é r e m a l a d i e ; elle s'oubliait elle-méme pour les 
consoler clans leur affliction; elle leur reGommandait l'exacle 
observance de la Regle, une grande obéissance et la charité 
fraternelle. Lorsqu'elle enlendait le son de la cloche, elle leur 
¿isait: « Allez, dieres filies, oü Dieu vous appelle; gráce au ciel, 
je suis bien, je n'ai besoin de quoi que ce soit; allez cbanter 
les louanges de Dieu. » Enfm la Révérende Mére Marie-Térése 
continua jusqu'á sa mort á donner de si beaux exemples de 
yertus que toutes la" regardaient comme une des colonnes de 
[a Réforme de notre sainte Mére Térése. 

Voyant un jour ses filies en lames, elle dit á la Mére sous-
prieure: « Ces pauvres enfants s'affligent á l'excés; elles ont 
¿esoin de quelque soulagement; vous me ferez plaisir, cliére 
Mere, en leur en procurant et en les consolant dans leur dou-
leur. » Elle témoigna ensuite sa satisfaction de ce qu'on avait 
agi selon ses désirs. Une autre fois, voyant encoré les larmes 
couler autour de son l i t , elle s'écria : Chéres filies, je vous 
conjure de ne plus pleurer. á quoi cela sert-il de vous afíliger 
ainsi? si je meurs. c'est par la volonté de Dieu, je m'y soumets 
avec jote; mus aurons le bonheur, comme je Vespere, de mus 
revoir au ciel. 

Enfm la fiévre augmenta, au point qu'on dut administrer á 
la malade les derniers sacrements; elle les re^ut avec la plus 
tendré dévotion et demanda ensuite la permission de com-
munier tous les deux jours jusqu'á sa mort; on la lui accorda 
avec plaisir, mais elle n'en profita pas longtemps. Une de ses 
filies la voyant un jour beaucoup souffrir, lu i dit ; Courage, 
mci Mére, demain vous aurez le bonheur de communier. — Yous 
mus méprenez, ma filie, répondit-elle, je n'aurai plus cette 
consolation. Effectivement, un redoublement de fiévre la mit 
dans l'impossibilité de recevoir son Jésus. Alors, séntant que 
sa fin approcbait, elle fit rassembler toutes ses filies, les 
exhorta une derniére fois á une parfaite observance, les 
embrassa avec amour, et, laprés leur avoir donné sa béné-
díction, elle rendit tranquillemenc son esprit á Dieu, au milieu 
de la douleur de la communauté, mais. dans la joie de son 
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eoeur, le 19 mai 1694;, ágée de quatre-Yingt-huií ans. aprés 
soixante-dix ans de. profession. 

A peine le bruit de la mort de la Révérende Mere Marie-
Térése se fut-il répandu dans la yille, que chácun, á l'envi 
proclama sa sainteté; les religieuses ne pnrent jamáis arriver 
á saiisfaire rempressement de tous ceux qui réclamaient des 
objets ayant appartenn á la défunte pour les vénérer comme 
des reliques. Le nonce témoigna toute sa peine de la mort 
d'une personne si sainte qu'il avait fréquemment visitée pen-
dant sa vie5 qu'il estimait beaucoup et qu'il se falsa i l gloire 
d'appeler sa maitresse dans la vie spiriíuelle. Un certain gentil-
homme, qui croyait difíicilement á ce qu'on rácente sur la 
sainteté des défunts, n'eut pas plutót appris la mort de cette 
bonne Mere, que, se souvenant d'avoir re^u d'elle plusieurs. 
lettres et désirant les conserver en mémoire d'elle, i l se mil 
á les c.Uercher a\ec sa femme. lis les trouvérenl: réunies-
ensemble et exbalant une si délicieuse odeur, qu'ils n'en avaient 
jamáis sentí de pareille ; ce qui montrait, bien que la vénérée 
Mere goútait déjá les joies éternelles en récompense de ce 
qu'elle n'avait cbercbé son bonheur qu'en Dieu sur la terre. 

V I E D E L A R É V É R E N D E M E R E M A R I E D E J E S U S 

- La- Révérende Mére Marie de Jésus eut pour pére Ferdinand 
Alpbonse d'Herrera et pour mére Francoise d'Orosco, tous 
deux renommés á Yalladolid pour leur ancienne noblesse; ils. 
eureiit six enfants : quatre filies et deux garcons, clont l'un 
mourut en bas age. Deux des filies entrérent clans l'Ordre de 
Saint-Bernard, Va troisiéme dans eelui de Saint-Francois; la 
quatriéme embrassa la Réforme de notre sainte Mére Térése. 
Le fijs suivit l'exemple de sa plus jeune soeür; i l ñt profession 
chez les Carmes Déchaussés, le Id février 1618, á l'áge de dix-
huit ans; i l porta le nom de Fr. Alpbonse de la Mére de Dieu 
et mena en religión la vie la plus réguliére. Sa vertu le fit 
estimer de ses supérieurs et son caractére facile et agréable le 
rendait aimable á tous. En 1637, étant au convent de Madrid, 
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i l fut atteinl d'ime grave maladie et comprit qu'il allait 
inourir. íl s'y disposa (Fime maniere si parfaite, qu'on eút dit 
que jamáis i l n'avait respiré que pour Dieu; i l faisait fré-
quemment des actes d'amour, d'espérance et de contrition el 
enílammait son coeur en répétant quelques versets des psaumes, 
lels que ceux-ci : Si je faiblis, mes ennemis en concevront de la 
joie, mais, Seigneur. toute ma confiance est rlans votre misé-
ricorde. Mon coeur se réjouira dans mon Sauveur, ma langue 
publiera les bienfaits de Dieu et jamáis je ne cesserai de bénir 
.son saint nom. 11 ajoutait quelquefois : Se peut-il, mon Dieu, 
que j'excede dans la confiance que j'.ai en votre bontéf Enfin oe 
fervent religieux expira, le 28 juillet 1637, en présence du 
Révérend Pére Général, des définiteurs et de plusieurs prieurs 
qu'il édifia jusqu'á la fm par les transports de son amour et 
ses ardents désirs de voir Dieu. 

Sa jeune soeur reeut l'liabit á Fáge de quinze aiis, des mains 
de la venerable Mere Aune de Saint-Barthélemy, avec le nom 
tle Marie de Jésus; elle l i t sa profession, le 14 aotit 1619, avec 
une grande joie et á la satisfaction de toute la communauté. 

Elle s'appliqua á l'oraison des son entrée en religión et ne 
négligea rien de ce qui pouvait la faire avancer dans la vie 
intérieure; elle consultait souvent la vénérabie Mére Anne de 
Saint-Barthélemy sur les moyens á prendre pour arriver á 
Turiion avec Dieu; elle portait une sainte envié aux ames con-
templatives qui s'abiment continuellement dans cet aimable 
ubjet et souhaitait ardemment de Jouir du méme bonbeur. 

Ces fervents désirs et le soin qu'elle prenait de son progrés 
spirituel l'élevérent enfin, non seulement á l'oraison de quié-
tude, mais encoré á une étroite unión avec Dieu, comme on 
pourra en juger par son propre témoignage : en effet, elle dit 
une fois á une personne trés éclairée : Que son coeur brélait 
d'un amour si violent qu'elle ne pouvait en soutenir les efforts, 
m point qu'elle était souvent obligée de quitter le choeur et méme 
sa cellule pour s'abandonner sans contrainte aux élans de son 
amour et exprimer par des cris véhéments- les tendres senti-
ments qu'elle éwouvait pour son divin Époux. . 
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Cet esprit d'oraison inspira á la Mere Marie de Jésus une 
haute estime pour le silence, qui dispose l'áme au recueil-
lement; en touttemps, elle l'observait scrupuleusement, mais 
de plus, elle obtenait de ses supérieurs la permission de rester 
des Carénaes entiers sans parler; elle portait alors, pendant la 
récréation, le bandeau sur les yeux et un báillon dans la 
bouche; ees saintes pratiques augmentérent son amour pour 
le silence, et elle disait souvent qu'ü lui était plus facile de se 
taire que de parler. 

Elle était tres affectionnée á tous les mysteres de la vie de 
Notre-Seigneur et spéeialement á ceux de sa Passion; i l 
arriva, pendant qu'elle était sacristine, d'aller au choeur un 
Vendredi-Saint pour ranger ce qui avait servi á rornementa-
tion du tombeau, mais, ayant commencé á penser aux^souf-
francés de Jésus-Christ, elle entra á l'instant méme dans un 
profond recueillement. Sa compagne, se trouvant tres embar-
rassée et ayant besoin de son aide, essaya vainement d'attirer 
son attention; elle lui parla, la poussa méme á plusieurs 
reprises, mais inutilemeíit. Enfin, au bout de quelque temps, 
la Mére Marie de Jésus revint á elle et pria cette bonne Soeur 
d'attendre un peu qu'elle ait repris ses esprits pour étre 
capable del'aider. La Soeur a dit plusieurs fois que, lorsqu'elle 
se représentait l'état oü elle avait trouvé la Mere Marie de Jésus, 
elle se sentait animée d'une nouvelle ferveur. 

Sa dévotion pour la Passion de Notre-Seigneur lui inspira 
le désir de communier tous les vendredis de l'année; elle le 
faisait autant que l'obéissance le lui permettait. Lorsqu'elle 
était,supérieure, elle n'y manquait jamáis et inspirait cette 
sainte pratique á ses filies. Quand le Tres Saint-Sacrement était 
exposé, elle restait presque tout le jour en sa présence; ses 
désirs de la Sainte Communion étaient si ardents que, disait-
elle, elle aurait passé au travers d'épées núes pour ne pas s'en 
priver. 

En méditant les anéantissements de notre divin Sauveur 
dans sa Passion et sur nos autels, la Mere Marie de Jésus 
sentit le désir de s'anéantir elle-méme en toute occasion: elle 
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ge soumettait aussi facilement á ropinion d'une novice en 
matiére spirituelle que si elle eút été completement ignorante 
sur cette matiére; elle se regardait comme la plus iniparfaite 
¿le toutes ses Soeurs et disait que toutes étaient plus capables 
qu'elle de comprendre et de recevoir les* faveurs du ciel. Ces 
liumbles sentiments l'engageaient á faire avec perfection tous 
les offices qu'on lu i confiait; lorsqu'elle était infirmiére, elle 
meltait tout son dévouement á soulager les inalados et á leur 
procurer ce dont ellos avaient besoin; étant sous-prieure (ce 
qu'elle fut plusieurs íois), elle s'étudia á faire réciter l'office 
avec une grande dévotion et n'épargnait pas sa voix qui était 
fort bolle pour animer les antros á clianter avec fervour les 
louanges de Diou .̂ Quand elle fut prieure, ello s'acquitta de sa 
charge d'une maniéro qui charrna tous les coeurs; ello gou-
verna sos filies avec beaucoup de charité et de prudenco, les 
encouragea par sos exemples á uno parfaito obsorvance et 
acheva les bátiments que la prieure précédonte;, la Révérendo 
Mere Mario du Saint-Esprit, avait commoncés. 

Dieu5 qui se fait un plaisir d'affliger sos épousos pour les 
purifier. conduisit cette ame générouse par lo chemin do la 
croix. I I l'éprouva do millo maniéres; dans son corps par do 
cruellos maladios5 qui firent ressortir sa vortu5 dans son ámo 
par dos peines intérieuros si sensibles et des abanclons si 
rigoureux, qué tonto autro n'eút pu les supportor. 

Pour achever le récit dos vertus do cette bonno MérO;, nous 
citerons la lottre circulaire que los roligieusos d'Anvors 
envoyérent aux antros couvents pour leur annoncer sa mort. 

Hier. á 1 0 heures du soir, Dieu a retiré de ce monde notre 
Révérende et chére Mere Marte de Jésus. I I y a quelques atmées 
que Dieu la menait par le rude sentier de la croix; convaincues 
comme mus le sommes qu'il n'afflige surja terre que les ames 
qu'il veut couromer dans le ciel, mus ne doutons pas que notre 
bonne Mere ne soit du nombre. Atteinte depuis longtemps d'une 
hydropisie, elle ne pouvait plus supporter le l i t et était contrainte 
de rester jour et nuit assise sur míe cha i se: ses jambes étaient 
couvertes de plaies et. les médecins ne pmvaient se lasser d'ad-
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mirer sa patience. Dieu s'est fait un plaisir de la traiter ains 
pour embeliir sa couromie; et, poúr augmcnter sa gloire, ü l'a 
épromée en méme temps par des peines intérieures si grandes 
qu'elle n'aurait pu lessupportersansunpuissantsecours delagrdce 

Dans le fort de ses désolatiom, elle confiait l'état de son dnie 
á sa Mere prieure avec la simplicité d'une mr/ice: elle était 
frandm et sincere, surtout lorsqu'ü s'agissait de déeouvrir ses 
faiblesses : les fautes involontaires qui luí échappaient la niet-
tait dans une telle confusión qu'eüe se disait et se croyait la 
plus impar faite de toutes ses Samrs; elle agissait toujours 
avec une gratule pureté d'intention. Dieu lui a fait la grdce de 
conserver sa connaissance jusqu'á son dernier soupir, I I n'est 
pas difficüe de juger par cette vie remplie de mérites quel avan-
tage cela a été pour notre Mere Marte de Jésus d'étre la fdk 
d'une Sainte et l'héritiére de Vesprit de la vénérable Mere Aune 
de Saint-Barthélemy avec laquelle elle eut le bonheur de vivre 
pendant sept ans. Ce qui mus afflige le plus, c'est que mus per-
dons en elle la derniére des filies de cette vénérable Mere; ses 
bons e.remples mus édifiaient extraordinairement; sa patience. 
son amour et sa soumission au bonplaisir de Dieuétaient toutá 
fait admirables. En un mol, son zéle pour l'obsérvame réguliére 
était étonnant; jamáis elle ne se dispensait d'aucun acte de 
communauté, á moins d'y étre contrainte par la maladie. 

Les termes de cette lettre ne peuyent nous laisser aucun 
doute sur le bonlieur éternel de la Mére Marie de Jésus. Tan! 
de gráces qu'elle a recues clu ciel, tant d'actions saintes qu'elle 
a pratiqiiées pendant sa vie, tant d'épreuves qu'elle a souf-
fertes avec un courage invincible, sont autant de langues qui 
publient sa vertu et autant de témoins qui nous assurent de 
sa gloire. Elle expira le 10 juin 1671;, á l'áge de soixante-sept 
ans5 aprés cinquante et un ans de profession. 

VIE DE LA RÉVÉRENDE MERE GHRISTINE DE JÉSUS 

La Révérende Mére Cliristine de Jésus naquit á Liége d'une 
famille honorable; son pére s'appelait Gaspar Gremeville et 
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sa mere PétronilleGentremange. Dieu, qui la vpulait pour une 
de ses épouses^lui inspira des ses plus tendres années un pro-
fond dégoút pour le monde et ses plaisirs; aussi elle n'avait 
encoré que seize ans lorsqu'elle supplia la vénérable Mere 
Aune de Saint-Barthélemy de lu i donner r i i ab i l ; elle le recut 
de ses mains, le 15 octobre 1619 et, aprés d'assez rudes épreuves, 
elle íif sa profession le 17 du méme mois de rannée suivaulo. 

Son naturel était tres doux; son esprit trés humble et sa 
niodestie angélique. On ne vit .jamáis rien de déréglé dans ses 
actions, rien d'affecté dans ses gestes, rien d'indiscret dans 
ses paroles, elle ñe disait jamáis le moindre mot á son avan-
táge, mais, á l'exemple de sainte Térése, elle parlait avantageu-
semenl, de ses Soeurs et de ton tes les personnes qu'elle con-
naissait, en sorte qu'on n'osait rien diré en sa présence de tant 
soit peu défavorable au prochain; elle était si sincére que, pour 
rien au monde, elle n'eút YOUIU diré le moindre mensonge, 
ni méme se servir de restrictions mentales; elle avait une 
candeur qui semblait lu i étre naturelle, qui entretenait un 
grand calme dans son ame et qui la rendait digne d'étre 
l'épouse d'un Dieu. 

Le couvení d'Anvers ne profita que pendant sept ans et démi 
á peu prés des exemples de cette sainte religieuse; quelque 
temps aprés la mort de la vénérable Mére Anne de Saint-Bar­
thélemy, elle fut envoyée par les supérieurs á la fondation de 
Liége. Elle partit pour s'y rendre le 20 avril 1627, mais, ayant 
dú s'arréter quelques mois á Bruxelles, elle n'y arriva que le 
20 juillet, qui fut le jour de la prise de possession. 

Dieu ménagea á la Bévérende Mére Christine, dans ce nou-
veau couvent, de nombreuses occasions de souffrir, mais elle 
ne perdit rien de sa douceur et de son calme intérieur; tout 
lui était agréable, parce qu'elle recevait jxmt de la main de 
Dieu. Elle ^'acquitta si bien de la charge de prieure qu'on eút 
dit qu'elle l'avait été toute sa vie. Sa bonté et sa prudence 
cliannérent tellement les coeurs de ses filies que, si les Cons-
titutions l'eussent permis, elles se seraient fait un plaisir de 
la conserver dans cet office jusqu'á sa mort; íl n'en était pas 
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une qui ne raimat tendrement et elle avait pour toutes un 
amour vraiment maternel; elle ne négl igeai t / ien de ce qui 
pouvait contribüér á leur soulagement et se dépensait sans 
mesure pour les servir dans tous leurs besoins. « Une véritable 
mére, disait-elle bien souvent á ses filies, ne peut oublier ni 
mépriser ses enfants; sijelle découvre en euxquelques défautS;, 
son devoirest deles excuser; si elle les voit malades, elle doit 
s'étudier á les soulager; voilá quelle est mon obligation, chéres 
filies, mais elle est bien plus grande par rapport á vos ames 
clont Dieu m'a confié le soin. » Elle ne se bornait pas á des 
paroles, mais. elle leur témoignait effectivement qu'elle ne 
désirait rien autant que de les soulager; quelque pauvre que 
fút le monastére, elle ne manqua jamáis de leur fournir ce 
dont elles avaient besoin; sa charité lui faisait mettre toute 
son espérance en Dieu, qui ne lu i manqua jamáis, surtout dans 
les nécessités les plus pressantes. 

On ne pouvait trouver personne ele plus charitable envers 
les défunts que cette Révérende Mere; sa ferveur la portait á 
les soulager en prenant de sanglantes disciplines et en faisant 
d'autres mortifleations tres sensibles á la nature. Dieu lu i flt 
voir une fois, pendant son sommeil, une croix qui d'un bout 
toücháit le ciel et de l'autre était enfoncée dans son coeur; et 
sur cette croix, un bomme.était étendu et demandait le secours 
de ses priéres. Elle f ut fort effrayée de cette visión qui la réveilla: 
elle fit tout ce qu'elle put pour se rendormir,. mais cette croix 
se présentait toujours á ses yeux, sans qu'elle comprit ce que 
cela signifiait. 

Le lendemain, on lui apporta la nouvelle de la mort d'un 
de ses neveux et elle entrevit alors tout ce qu'elle allait a voir 
á souffrir, tant pour soulager l'áme du défunt que pour con­
soler la famille qui se trouvait ruinée par la mort de ce jeune 
homme. La Révérende Mére Christine s'offrit á endurer tout 
ce que Dieu vouclrait, bien plus affligée des peines qu'endurait 
l'áme de son neveu que de la perte que faisaient ses parents. 

Dieu voulut aussi exercer sa patience en lui envoyant de 
pénibles maladies; elle fut atteinte d'un mal de cóté qu'elle 
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supporta généreusement pendant prés de trente ans sans dimi-
nuer en rien ses rigoureuses pénitences; une grave maladie 
l'attaqua enfin d'une maniere si violente qu'on la voyait, pour 
ainsi diré, desséclier á vue d'oeil et qu'elle fut bientót réduite 
á n'avoir plns que la peau sur les os. 

Les habitants de Liége rivalisérent d'empressement pour 
contribuer au rétablissement de la santé d'une Mere que sa 
charité et sa douceur faisaient aimer de tous; ils lui envoyaient 
les choses les plus rares et les plus capables de prolongei: sa vie 
siDieu n'avait résolu de la retirer de ce monde pour ía placer 
dans le ciel. A mesure que son corps s'affaiblissait;, son ame 
se fortífiait de plus en plus sous l'influence de la gráce; elle 
multipliait les a otes de contrition et d'amour et exprimait 
d'ardents désirs de posséder enfm ce divin Époux qui avait 
toujours été le seul objet de sa tendresse. 

Elle expira, le 4 octobre 1669, le jour méme oü notre sainte 
Mére Térése avait rendu son esprit au Seigneur; toute la ville 
ressentit une grande peine de cette mort; mais tous ceux qui 
avaient eu le bonheur de connaitre la Révérende Mére Gliris-
tine furent aussi certains de sa gloire qu'ils avaient été con-
vaincus de ses mérites; ils témoignérent un granel empresse-
ment pour obtenir quelques morceaux de ses habits ou quelque 
chose qui eút été a son usage et se montrérent pleins de con-
fiance dans son intercession. 

Dieu voulut faire paraitre aprés sa mort lá perfection de 
l'obéissance de cette vénérable Mére; la violeuce des derniéres 
convulsions lui ayant tourné la bouche tout d'un cóté, Tinfir-
miére ne put réussir á la fermer et s'affligeait de la voir exposée 
á la grille en cel état; cette bonne Soeur, qui l'avait servie 
pendant toute sa maladie et l'avait toujours trouvée d'une 
soumission parfaite, s'avisa de lu i diré, avec respect, comme 
si elle eút été encoré en vie: Ma Mére, mus souhaiterions bien 
que Votre Révérence ferniát la bouche; á l'instant, la bouche se 
redressa et se ferma, ce qui surprit toutes les Soeurs. Aprés 
cela, le visage deda Révérende Mére Christine devint trés beau 
et i l inspirait autant de dévotion que de respect á tous ceux 

•v ¡ - . i'í 
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qui le voyaient. Elle mourut ágée de soixante-six ans5 aprés 
quaraníe-lmit ans de profession. 

V I E D E L A V E R T U E U S E SOEUR B A R B E D E S A I N T - J O S E P H 

La Soeur Barbe de Saint-Joseph naquit á Gand. Son pére, 
premier conseiller du parlement royal des Pays-Bas? s'appelait 
Jean de Blois; sa mére, Marguerite de Bévére. Son grand-pére 
maternel, bien connu par son zéle pour les intéréts du roi et 
pour ceux de l'Église, souiffrit ele grandes persécutions de la 
part des héréüques. I I forma le dessein dese retirer á Cologne, 
espérant leur échapper, mais ses ennemis l'attendirent sur 
la route et le menacérent de morí, s'il ne leur donnait une 
grosse somniG d'argent. Ses filies, qui étaient dans la ménie 
voiture que lui;, craignant de voir un pére qu'elles aimaient 
tendrement assassiné par ees impies, s'engagérent á fournir 
la somme demandée, ce qui les contraignit á vendré la plus 
grande partie de leurs biens. La famille se trouva alors réduite 
á un état de fortune trés modeste comparé á la fortune qu'elle 
possédait auparavant; mais ses membres se résignérent et 
firent paraitre plus que jamáis leur zéle^pour les intéréts de 
la foi. La mére de notre Sceur Barbe ayant rencontréjm partí 
conforme á ses pieux desseins, s'engagea dans le mariage et 
mena une vie/vraiment chrétienne, faisant de la bonne édu-
cation de ses enfants l'objet ele sa plus tendré sollicitude. 

Les exemples et les avis d'une mére si vertueuse eurent une 
grande influence sur la Soeur parbe. Quoique obligée par sa 
condition de prendre part dans une certaine mesure aux plai-
sirs du monde, elle ne se faisait remarquer que par sa réserve 
et sa modestie. Son caractére naturellement gai ne Fempéchait 
pas de faire de sérieuses réñexions et d'étre attentive aux ins­
pira tiOns de la grácé; aussi elle fut bientót convaincue qu'il 
n'y a pas de bonheur plus assuré, sur cette terre, que celui de 
servir Dieu dans la vie religieuse; elle forma done le projet 
d'embrasser la Béforme de notre sainte Mére Térése et pria 
m Pére de la Compagnie de Jésus d'agir auprés de la vénérable 
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Mére Aune de Saint-Barthéleiuy pour qu'elle lui fít la gráce 
de la recevoir au nombre de ses filies. Le Pére íit la commis-
sion el: Jai annancja au bout de peu de jours que sa demande 
était agréée. -

A peine eut-on appris ce projet dans la ville que ce fut un 
étonnement général; on ne pou\'ait comprendre qu'une jeune 
filie élevée délicatemenI; eút le courage d'embrasser uneyie si 
austére. Deux ou trois jours ayant son entrée au Carmel;, notre 
Soeur Barbe dut recevoir de nombreuses personnes qui dési-
raient lui faire leurs adieux. 

II arriva un soir que, tout le monde ayant quitté le salón, 
elle y resta seule avec les domestiques. Un genlilhomme, vétu 
de noir, assez laid de visage, entra alors, la salua respectueuse-
ment et la pria de se retirer dans un coin du salón, parce qu'il 
voulait lui confler un secret. I I lui parla si fortement centre 
la vie religieuse, que la pauvre jeune filie se sentit ébranlée 
et troublée jusqu'au fond de Fáme; mais quel ne fut pas son 
étonnement lorsqu'elle apprit que ce gentilhomine était un 
étranger que personne dans la ^ille ne connaissait; on crut 
que c'était un démon qui voulait enlever cette áme á Notre-
Seigneur; mais la gráce triompba des ruses de Satán et notre 
Soeur Barbe entra au Carmel d'Anvers sans différer. La véné-
rable Mére Anne ele Saint-Barthélemy lui donna IMiabit, le 
29 aoút 1621, et re(jut ses voeux l'année suivante. Soeur Barbe 
avait vingt-quatre ans et demi lorsqu'elle íit profession 

Des son entrée, elle considéra la vertu d'humilité comme le 
fondement de la perfection religieuse et s'appliqua á la pratiquer 
avec tout le soin possible; jamáis elle ne s'excusait, méme.lors­
qu'elle était aecusée á tort; elle était insensible aux louanges 
et accueillait avec joie les mépris; elle rechérdiait les plus 
jeunes Soeurs et les converses auxquelles-elle rendait tous les 
services en son pouvoir; si elle était donnée comme seconde 
á une ofíiciére plus jeune qu'elle, elle suivait en tout ses ins-
•tructions et la servait de toutes ses torces; mais, si on lui 
donnait une Soeur pour l'aider, elle faisait le plusdurde l'ou-
vrage et ne laissait quede plus facile á sa compagne. 
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Cette méme humilité luí donnait une telle horreur pourles 
charges qu'elle ne y.oulut jamáis accepter celle de sous-prieure,. 
disant qu'elle rendrait plus de services au Seigneur en restant 
la servante de toutes qu'en étant á leur téle. Elle était insen­
sible aux humiliations qui se rencontrent toujours dans la vie 
religieuse, et lorsqu'elle commenQait á éprouver les révoltes 
de la nature, elle les surmontait courageusement et se mon-
trait plus gaie qu'á l'ordinaire. Elle répétait souvent : I I ne 
m u s s i e d p a s de m u s p l a i n d r e ; n o s c r o i x n e s o n t r i e n , c o m p a r é e s 

a u x m a u x q u ' o n s o u f f r e d a n s le m o n d e . 

Notre Soeur Barbe avait aussi la pauvreté fort á coeur et 
s'étudiait á la pratiquer parfaitement;-elle prenait le plus 
grand soin de tout ce qui était á son usage afm que rien ne 
se détériorát par sa faute; elle préférait l'habit le plus usé, les 
aliments les plus communs; en hiver, elle demandait á étre 
employée á quelque travail actif pour se récliauffer en mar-
ehant et ne pas brúler de bois; quelques j.ours avant sa mort, 
elle remit le peu d'objets qu'elle avait á son usage entre les 
mains de la prieure pour qu'elle en disposát selon son ftoi 
plaisir, afín de paraitre clevant Dieu dégagée de toutes 
dioses. 

Elle avait un grand zéle pour l'observance, et;, quoiqut 
souvent chargée d'offices tres fatigants, elle ne ihanquait 
jamáis de se trouver une des premiéres aux exorcices communs 
et refusait méme tout soulagement, disant que Dieu lui ayant 
donné une forte santé, ce serait un crime si elle ne l'employait 
pas pour le service de la communauté. Son désir de se'dévouer 
fut amplement satisfait; on lu i donnait quelquefois en méme 
temps trois ou quatre offices trés pénibles sans qu'elle fit 
entendre la moindre plainte; elle travailla ainsi pendant une 
vingtaine d'années, jouissan't d'une santé parfaite et sans avoir 
besoin d'aucune dispense. 

Ges grandes occupations ne nuisaient eíi rien au recueil-
lement de notre Soeur Barbe, qui savait á merveille unir l'of-
fice de Marie á celui de Marthe; si la multiplicité de ses 
devoirs Tempéchait de vaquer á l'oraison, elle reprenait la 
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nuit ce qu'elle perdait le jour el demandait la permission de 
se lever avant les autres pour faire ses priéres devant le Trés-
Saint Sacrement. L'exercice de roraison lui était trés doux, 
et elle y puisait tant de lumiéres qu'elle aimait á en faire le 
sujet de ses entretiéns; lorsqu'elle parlait des grandeurs de 
Dieu, elle ravissait tous les coeurs; pour mieüx en tendré son 
divin Maitre dans le fond de son coeur, elle gardait un rigou-
reux silence et travaillait souvent des journées entiéres sans 
diré un seul mot.. 

Elle aimait á méditer sur les mystéres de la vie de Notre-
Seigneur. et se plaisait á le considérer, soit dans rimmilité et 
la pauvreté de sa Créche, soit dans les opprobres et les do\ileurs 
de sa Passion, soit dans la gloire de sa Résurrection et de son 
Ascensión. La vue d'un Dieu souffrant lui inspira le désir de 
se mortifier en tout et de chátier son corps par de rigoureuses 
péni teneos. Pour en obteñir la permission, elle s'adressait tantót 
au Révérend Pére provincial, tantót au visiteur, tantót au con-
fesseur. Ghacun d'eux5 ignorant ce que les autres avaient 
autoricé, accordait quelque chose aux importunités de la Soeur 
Barbe qui aurait pu compromettre sa santé gravement, si on 
n'eút découvert la ruse dont elle se servait. 

L'espérance qu'elle avait de jouir un jour de Dieu lui inspi-
rait de vifs désirs de possécler ce bonheur et en méme temps 
une profonde horreur du pécbé, sachant bien qu'onne pourra 
posséder Gelui qui est la pureté méme qu'avec un coeur pur; 
aussi elle s'étudiait á fuir les fautes les plus légéres et á dégager 
son áme de toute attache á la créature, afm de se conserver 
tout entiére pour son Créateur. 

Elle eut une dévotion toute particuliére pour l'adorable 
sacrement de nos autels; elle y considérait Notre-Seigneur 
comme un Époux qui ne désire rien tant que de s'unir á nos 
ames, comme un Seigneur qui s'anéantit pour notre amour, 
comme un Pére qui ne cherche qu'á répandre ses gráces et ses 
faveurs en nous; elle s'étudiait á s'unir á cet aimable Sauveur, 
á imiter ses anéantissements, á se rendre digne de ses bien-
faits. Ces tendres sentiments la rendaient trés désireuse de 
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servir les p reí res et tres fervente pour faire tout ce qui 
regarde le soin des autels. 

Non contente d'offrir au Dieu caché dans son sacrement 
l'encens de ses priores, elle aimait encoré á l'honorer en faisant 
monter vers luí les parfums les plus agréables. Elle poussa si 
loin son respect pour l'adorable Eucharistie que, s'estimant 
profondément indigne de communier, elle n'osait le faire aussi 
tréquemment que ses Soeurs. Mais, vers la fin de sa vie, Dieu 
íui ñt comprendre que ce n'est pas aimer vraiment de s'éloi-
gner de l'objet que Fon aime. Elle eut alors de grands senti-
ments de repentir de s'étre privée d'une nourriture qui faít 
les défices des ames saintes; elle s'accusait desonpeud'amour 
envers Dieu et s'écriait : A h í S e i g n $ u r ! j e n ' a i p a s a s s e z a i m é 

l a s o u r c e de V a m o u r et de toutes les g r d c e s ! Pour réparer le 
passé, quoiqu'elle fút malade alors, elle priait qu'on la menát 
au clioeur de grand matin pour recevoir son Dieu. Ainsi, 
r i imnil i té cédant eníin lá place á Famour, elle ne soupirait 
plus qu'aprés cette nourriture céleste; elle aurait désiré com­
munier plus d'une fois par jour; ne pouvant le faire réeíle-
ment, elle le faisait spirituellement et avec une extreme ferveur. 

Sa dévotion envers la Sainte Viergen'était pasmoins grande; 
non contente de célébrer ses fétes avec Famour le plus tendré, 
elle récitait tous les jours lechapelet á genoux pour la féiiciter 
de sa maternité divine; elle continua cette sainte pratique 
jusqu'á la fin de sa vie et avoua souvent qu'elle en recevait 
dans Fáme une grande consolation. 

La Soeur Barbe fut enfin atteinte de sa derniére maladie le 
8 septembre 1663. Elle éprouVa dans tout le corps des douleurs 
si cruelles qu'elle croyait souffrir les tourments de Fenfer. Elle 
ne pouvait ni rester couchée ni assise, et était obligée de se 
teñir debout la plupart du temps. Elle sentait de tels élance-
ments dans la téte et dans les reins qu'il lui était impossible ' 
de ne pas crier, sans que pourtant sa patience en fút le mqins 
du monde ébranlée. Dans cet état si pénible pour la nature, 
elle priait qu'on ne Fentretint que de Féternité bienheureuse. 
Elle dit un jour : A h í q u e V o n v o i t c l a i r q m n d o n e n est o ú 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 403 

j ' e n s u i s ; c r o y e z m o i , m e s S m u r s , d e u x choses s e u l e m e n t d o i v e n t 

m u s o c c u p e r p e n d a n t ce t te v i e ; l a p r e m i e r e , de r ú f n p r e a v e c les 

c r é a t u r e s ; l a s e c o n d e . de n e s o n g e r q u ' á D i e u . U n e n u t r e fois, 
elle disait : L ' o b é i s s a n c e et le r é s p e d e n v e r s les s u p é r i e u r s s o n t 

t r e s a g r é a b l e s - á D i e u ; j ' e n a i r e p u de g r a n d s a v a n t a g e s , u m 

j o i e e x t r e m e et l a p a i x d a n s l ' d m e . • 

Le jour de la Toussaitít, vers les 5 heures du soir5 les dou-
leurs de la Soeur Barbe augmentérent tellement que ses cris 
obligéreiit une autre malade á sortir de son l i t pour essayer 
ele la soulager. La prieurey étant aussi aceourue;, lui dit : M a 
che r e filie, m u s s o u f f r e z b e a u c o u p , m a i s s i v o u s s o u f f r e z p o u r 

V d m o u r de D i e u et s i v o ú s v o u s a b a n d o m e z á s o n bon p l a i s i r , 

v o u s s a t i s f e r e z p o u r vos f a u t e s des cette v i e et v o u s n e s o u f f r i r e z 

p a s les p e i n e s d U P u r g a t o i r e . La Soeur Barbe fut si consolée par 
ees paroles, qu'elle crut dés lors infailliblement qu'elle possé-
derait Dieu immédiatement aprés sa mort, et elle se disait á 
elle-méme : S o u f f r o n s , m o n a m e , s o u f f r o n s , m u s a u r o n s le b o n -

h e u r de v o i r D i e u a p r é s cet te v i e ; i l n e p e u t m a n q u e r o, s a p r o -

messe et i l m ' a p r o m i s cet te f a v e u r . Elle confia á une de ses 
Soeurs que, lorsqu'elle implorait le secours du ciel au milieu 
de ses douleurs, une voix intérieure lui répondait: N ' e n f a i s - j e 

p a s a s s e z p o u r v o u s e n v o u s a f f l i g e a n t ? G o m m e si on lui eút dit 

qu'il n'y a pas de plus grand bonheur que de souffrir pour 
Dieu, aussi elle ne soupirait plus qu'aprés la croix et répétait 
bien souvent : S o u f f r o n s , s o u f f r o n s m o n a m e , p o u r a u g m e n t e r 

m t r e a m o u r . C e p e n d a n t , ajoutait-elle en s'adressant á la 
prieure, s i V o t r e R é v é r e n c e s a i t des a c t e s p l u s p a r f a i t s , j e l a 

c o n j u r e de m e les r a p p e l e r , p a r c e q u ' i l n ' y a r i e n q u e j e n e 

d é s i r e f a i r e et s o u f f r i r p o u r V a m o u r de D i e u . 

La veilíe de la Présentation, la Soeur Barbe tomba dans un 
profond assoupissement; le médecin, craignánt une léthargie, 
conseilla de lui donner les derniers sacrements., Avant la 
cérémonie, on lui parla du bonheur qu'elle allait avoir de 
recevoir le Saint Viatique; aussitót sa fen eur la fit sortir de 
son assoupissement; elle s'assit, demanda á Dieu pardon de 
ses fautes et á ses Soeurs des mauvais exemples qu'elle leur 
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ayait donnés et r e q n t les sacrements vers les dix heures du 
soir, m u l t i p í i a n t les actes de foi, d'espérance e f de charité, 
remerciant Dieu de ce qu'elle mourait filie de I'Église et de 
notre séraphique Mére Térése. Elle resta ainsi dans une grande 
ferveuret dans une grande paixjusqu'au l^décembre , oü elle 
expira paisiblement, ágée de soixante-six ans, aprés quarante 
et un ans de profession. L'éclat de la gloire dont elle jouissait 
déjá dans le ciel rejaillissait sur son visage aprés sa mort et 
tout le monde admirait sa beauté, qui paraissait surhumaine. 

V I E D E L A RÉVÉRENDE MÉRE C A T H E R I N E D E L A M E R E D E D I E U 

La Révérende Mére Catherine était filie de .lean Gómez Gano 
et Sandoval et d'Anne de Vischéres et Longin, tous. si grands 
-par leurs vertus, que nous croyons étre agréables á nos lec-
teurs en donnant quelques détails sur leur vie avant de raconter 
celle de leur filie. 

.lean Gómez Gano et Sandoval se sentit incliné dés son bas 
age á la pratique du bien; i l avait une tendré dévotion envers 
la Trés Sainté Vierge dont i l re^ut plusieurs fois des faveurs 
extraordinaires. Ilquitta trés jeune l'Espagnepour la Flanclre, 
oü i l épousa Aune de Vischéres et Longin, le 28 octobre 1600. 
Ayant été créé auditeur général par rarchiduc Albert, cette. 
cliarge lui occasionna tant de fatigues qu'il tomba dangereu-
sement malade; i l se trouva á toute extrémité, le 31 décembre, 
et les médecins qui le soignaient avertirent sa femme qu'il ne 
passerait pas la nuit. Informé de cette décision, Jean Gano 
redoubla de confiance envers la Sainte Vierge et lu i promit de 
faire une neuvaine devant son image á Hault, si elle le secou-
rait dans ce pressant besoin. A peine eut-il fait ce voeu qu'il 
s'endormit (ce qu'il n'avait pu faire tout le temps de sa 
maladie), et i l vit en songe un cardinal d'une gravité majes-
tueuse qui le conduisit par la main dans une chambre ornee 
de damas rouge oü i l y avait une alcóve á laquelle on mon-
tait par trois marches; i l aper^ut ensuite quelques pagesd'une 
grande beauté et dans l'alcóve un honime vétu d'un rochet 
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blanc, assis sur un magnifique tróne; le cardinal le fit mettre 
á genoux et s'écria, en lui mettant la main sur la tete i V e n e z , 

a n g e s et a r c h a n g e s , s e c o u r e z ce m a l a d e . I I s'éveilla lá-clessus 
et raconta sa visión á la personne qui était présde l u i ; i l pen-
sait que les pages étaient des anges, le cardinal, saint Charles 
Borromée, et celui qui était sur le tróne, saint Grégoire le 
Grand. -

Sa garde lui conseilla de se rendormir, en ajoutant que le 
repos lu i rendrait la santé ; á peine eut-il commencé á som-
meiller qu'il lu i sembla étre á deux doigts de la mort et voir 
des flammes sortir de sa bouche; effrayé, i l implora instamment 
le secours de la Sainte Yierge et presque aussitót i l aper^ut 
cette bonne Mére avec un habit blanc et un mantean qui don-
naient un magnifique éclat á sa beauté; elle avait á la main 
une aiguiére et elle mouilla la bouclie du malade pour éteindre 
la ñévre qui le dévorait; á Finstant, i l se sentit parfaitement 
guéri. Les médecins, étant venus le voir le lendemain vers 
les 9 honres du matin, lui trouvérent le pouls parfaitement 
régulier et déclarérent que cette guérison était miraculeuse. 

Én reconnaissance de cette faveur, Joan Cano fit diré une 
messe tous les samedis á la chapelle de Notre-Dame du Rosaire 
dans le couvent des Péres Dominicains et on calcula qu'en 
1653, i l en avait déjá fait célébrer 2 700, tant pour cette gué­
rison que pour d'autres bienfaits dont i l se croyait redevable 
á la protection de la Sainte Vierge. 

Quelques années aprés, i l fit un voyage en Espagne et 
séjourna quelque temps á Madrid, oü i l édifia tout le monde 
par sa ver tu. I I employait une partie de son temps á visiter 
les églises et particuliérement cellos oü se trouvait une image 
miraculeuse de la Sainte Vierge; i l fit voeu á cette bonneMére 
de consacrer á son service le premier enfant qui lui naitrait 
quand i l serait de retour aux Pays-Bas; i l tint parole; i l eut 
une filie qui se porta d'elle-méme avec ardeur au service de 
la Reine des anges et embrassa la Réforme de sainte Térése ; 
trois de ses sceurs suivirent son exemple. 
: Dégagé des vains honneurs du monde, Jean Cano refusa 
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une des premieres charges de la Sicile que le roi voulait lu i 
coníier pour récompenser ses mérites; 11 imitait en cela 
Texemple de son parent, le R. P. Melchior GauO, Dominicain, 
tres célébre.par sa sainteté et son mépris des dignités. Ge 
religieux a eu l'honneur d'étre loué par notre séraphique Mere 
Térése qui écrivait au R. P. Rannez, son confesseur: H i e r , 

f e u s l a c o m o l a t i o n de p a r l e r a u n de v o s P e r e s , a p p e l é M e l c h i o r 

C a n o et j e m e d i s a i s e n m o i - m é m e que í ü se t r o u v a i t d a n s v o t r e 

O r d r e p l u s i e u r s p e r s o m e s d ' u n e s p r i t a u s s i s u b l i m e que le s i e n , 

o n e n f e r a i t des h o m m e s d ' o r a i s o n . O h i q u ' ü a u n e s p r i t é l e v é í 

ó h I q u e cet te a m e es t g r a n d e d e v a n t D i e u I f a i e u u n e s a t i s f a c -

t i o n toute s i n g u t i é r e á c o n v e r s e n a v e c l u i . 

Don Jean de Palafo^5 évéque d'Osma;, faisant réflexion sur 
les paroles'de la SaintO;, n'hésite pas á diré que Melchior Gano 
doit avoir été un des plus grands saints de son siécle et de son 
Ordre. Et Don Alphonse de Gardenas, grand d'Espagne, dans 
l'éloge qu'il en fait, rapporte que Philippe 11, convaincu de sa 
science et de sa vertu? lui offrit Farclievéctié de Toléde, qui 
ne se donne ordinal.remen! qu'aux personnes ele sang royal; 
mais ce bon Pére s'excusa avec tant d'instances, que le roi ne 
voulut pas le presser lá-dessus et lui promit méine5 pour satis-
faire son humilité, que jamáis i l ne révélerait pendant sa 
vie Foffre honorable qu'il lui avait faite ni son refus généreux. 
Lorsque le monarque apprit la nouvelle de sa mort, i l voulut 
assister aux obséques et, les cérémonies achevées, se relevant 
i l dit á haute voix en présence des seigneurs ele la cour et 
des religieux: C e P é r e a é t é t r e s s a v a n t , m a i s a u s s i t r e s s a i n t ) 

j e l u i a i o f fer t V a r c h e v é c h é de T o l é d e e t i l V a r e f u s é , ce q u i 

m a r q u e c o m b i e n i l é t a i t h u m b l e ; i l m e c o n j u r a m é m e de ne 

j a m á i s e n p a r l e r p e n d a n t s a v i e , j e l ' a i f a i t ; j e le p u b l i e a p r é ' s 

s a m o r í , a f í n q u ' o n c o n n a i s s e s o n é m i n e n i e v e r t u . 

Si Jean Gano ne se laissa jamáis éblouir par l'éclat des 
fichesses et des honneurs, jamáis non plus les épreuves les 
plus pénibles ne purent ébranler son coeur abandonné en tóut 
au bon plaisir de Dieu. On essaya de ternir son honneur par 
les plus básses calomnies. i l perdit les plus be lies de ses Ierres; 
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insensible á ees nialheurs5, i l bénissait le nom du Seigneur, á 
l'exemple de Job, et ne paraissait pas moins joyeux que s'il 
avait été dans la plus complete prospérité. Dieu, contenida sa 
soumission et de son courage, lui rendit ses biens comme 
nous allons le voir dans la suite. , 

I I soutenait á Bruxelles un preces tres important et courait 
risque de leperdre, parce que ses papiers étaient tombés entre 
les mains de la partie adverse qui se croyait déjá súre du 
succés. Jean Gano alia á l'église des Franciscains pour y faire 
célébrer une messe en l'honneur de saint Antoine de Padoue. 
A peine fut-il entré dans le cloitre, qu'il rencontra un Jeune 
Pére avec un visage beau et grave qui lui demanda en espa-
gnol le sujet de sa peine. Jean Cano lui en fit le récit; le Pére 
le consola beaucoup et lui d i t : F a i t e s d i r é l a m e s s e e n l ' h o n n e u r 

de s a i n t A n t o i n e de P a d o u e et s o y e z s u r q u e m u s r e c o u v r e r e z v o s 

p a p i e r s . La messe terminée, un de ses amis vint, en effet, luí 
diré que ses papiers étaient retrouvés. Transporté de joie5 i l 
reto urna au couvent pour remercier le Pére qui lu i avait pré-
dit cet heureux succés, mais on ne put le découvrir et on 
l'assura qu'aucun des religieux ne connaissait la langue espa-
gnole, ce qui lui fit croire que c'était saint Antoine en personne 
qui l'avait secouru dans ce pressant besoin; aussitót i l remercia 
üieu de la gráce qu'il lui avait faite par l'entremise de ce 
grand saint. 

Si ce seigneur bénissait Dieu dans les adversités, Dieu se 
plut aussi á le bénir, non seulement par Feífusion de ses gráces, 
mais encoré par la multiplication de sa famille; i l lu i donna 
douze enfants. Trois moururent avant d'avoir atteint l'áge 
de raison et furent transplantés dans le eiel comme de bellos 
fleurs; i l lu i resta deux íils et sept filies dont quatre 
embrassérent la Réforme de sainte Térése et y brillérent par 
leurs vertus. Deux antros moururent en Espagne en odeur ele 
sainteté et la derniére finit pieusement sa vio dans le célibat. 
Les deux íils s'engagérent dans l'état du mariage dans les 
Pays-Bas; ils vécurent et moururent en parfaits chrétiens, 

Lorsque Jean Gano vit son mariage couronné de ses douze 
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étoiles, i l résolut de vivre désormais dans la continence et ne 
regarda plus sa femine que comme sa soeur; i l s'étudia dés 
lors á étre tout á Dieu et á ne s'écarter en ríen de la voie de ses 
commandements. I I vécut ainsi jusqu'á prés de cent ans5 dans 
une pureté de conscience si grande, que son confesseur ne 
trouvant pas dans ses accusations de matiére suffisante pour 
l'absolution, ne lui donnait qu'une simple bénédiction et l'en-
voyait communier ainsi. Les ehoses du monde ne le touchaient 
plus et i l ne s'occupait que de son salut. Si on lu i parlait de 
quelque affaire touchant ses intéréts ou ceux de ses enfants, i l 
ne disait que ees paroles: Que Dieu agisse selon son bon 
plaisir; que son saint nom soit béni en tout; je m'abandonne 
á ses soins; Tadversité et la prospérité me sont également 
agréables, parce que je ne veux que ce qu'il veut. Lorsqu'il 
rendait visite á ses filies Carmélites, i l leur disait souvent que 
les entretiens des hommes lu i étaient insupportables; mais qu'il, 
trouvait tant de plaisir á entendre parler des choses de Dieu, 
que cela allait jusqu'á lui faire verser des larmes. Ge qui obli-
geait souvent ses filies á changer de discours pour ne pas trop 
l'attendrir. 

Ge bon vieillard. employait jusqu'á deux ou trois heures á 
l'exercice de l'oraison: on l'y voyait parfois immobile comme 
une statue et paraissant plongé dans un recueillement surna-
turel. Une fois, i l se fit porter dans le couvent des Révérends 
Péres Garmes; i l y resta toute la journée et les religieux furent 
trés édifiés de sa sainte conversation. Enfin, trés affaibli par 
l'áge, et-ne pouvant plus sortir de chez lu i , i l obtint la per-
mission de faire célébrer la Sainte Messe dans sa chapelle par-
ticuliére, oü i l fit dresser sept petits autels pour y faire ses 
stations, y vaquer á la priére selon sa coutume et implorer le 
secours des saints qu'il vénérait le plus. 

Sur la fin de sa vie, Dieu, qui voulait embellir sa couronne 
dans le ciel, lu i fit ressentir si cruellement les douleurs de la 
pierre qu'un coeur moins généreux que le sien n'eút pu les 
supporter. Lui-méme disait á ses filies : J e n e s a i s c o m m e n t j e 

p u i s s u r v i v r e á des d o u l e u r s s i s e n s i b l e s t La veille de sa mort, 
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son confesseur lui demanda s'il souffrait avec plaisir. O u i , m o n 
P é r e , répondit-il, je v e u x s o u f f r i r o u m o u r i r a v e c s a i n t e T é r e s e ; 

s o n coeur n e s o u p i r a i t p a s c i p r é s l a c r o i x s e u l e m e n t p o u r s 'y 

s o u m e t t r e , m a i s e l l e d é s i r a i t a r d e m m e n t V e m b r a s s e r ; j e f a i s de 

m é m e . 

Le lendemain, i l pria qu'on lu i d i l la Messe, añnde pouvoir 
communier, quoiqu'il eút déjá regu le Saint Viatique. I I se 
prépara á cette action d'une maniere admirable; on lui donna 
done encoré une fois son Dieu, qu'il aecueillit avec les plus 
vifs sentiments d'humilité, de contrition et d'amour; i l mit 
jusqu'á la fin toute sa conflance dans le secours de la Trés 
Sainte Vierge. I I fut toute la journée entiérement absorbé en 
Dieu; vers le sóir, i l bénit ses enfants absents et présents, les 
exhorta á vivre dans l'union et á étre parfaitement soumis á 
leur mere; la faiblesse ne lui permettant pas d'en diré davan-
tage, i l resta dans un doux recueillement jusqu'á 3 heures du 
matin; alors i l perclit la parole, mais i l conserva sa connaissance 
jusqu'á la fin. Son confesseur lui appliqua diverses Indul-
gences, entre autres celle du scapulaire, aprés quoi i l expira 
paisiblement le 18 février 1654. Son visage devint blanc et 
vermeil et si calme qu'il semblait sommeiller. Cela inspirait 
de la dévotion á ceux qui venaient le voir et fut une grande 
.consolation pour ses enfants qui ne doutérent pas de son 
bonlieur. 

Anne de Vischéres et Longin était la digne compagne d'un 
si saint époux. Son pére5 Jean de Vischéres s'était rendu recom-
mandable par sa fidélité á Dieu et au roi? et i l soufírit de 
grosses portes dans ses biens pour soutenir les intéréts de l'un 
et de l'autre. Sa mere, Catherine Longin, descendait en droite 
ligue de ce Longin qui ouvrit le cóté de Notre-Seigneur d'un 
coup de lance; on sait qu'il se convertit ensuite et porta toujours 
depuis cet aimable Sauveur dans son c&ur. Un de ses descen-
dants fut envoyé de Rome en Bourgogne, en qualité de mestre 
de camp général et de la vint s'établir dans les Pays-Bas. G'est 
de cette illustre tige que naquit Catherine Longin; elle y pulsa 
•cette sainteté qui la faisait admirer de tout le monde; elle 
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conformait autant que possiljle sa vie á celle de la Sainte Vierge, 
dont elle imita particuliérement la pureté. Au moment de sa 
Mtort, voyaní le démon auprés de son Hts elle s'écria: S a t a ® 

c r o i t m ' e f f m y e r , m a i s j e n e le c r a i n s p a s ; t o u t e m a c o n f i a n c e 

est e n D i e u et e n s a s a i n t e M e r e ; ensuite;, élevant la voix comme 
si elle eút été en pleine santé5 elle entonna le T e D m m au 
grandétonnementdes assistants; puis5 faisant une petite pause, 
elle d i t : N ' e n t e n d e z - v o u s p a s c o m m e les a n g e s c h a n t e n t de c o n -

c e r t a v e c m o i les l o u a n g e s d u S e i g n e u r ? A j & n t achevé l'hymne, 
elle reíjut les sacrements avec une tendré dévotion et expira 
paisiblement. 

Anne5 suivant les exemples d'une si sainte mere, mena une 
vie tres chrétienne. Bien qu'avantagée des clons de la nature, 
elle ne connut jamáis la vani té : une personne ayant voulu un 
jour lui faire des compliments sur sa beauté. P a r d o n n e z - m o i y 

lu i répondit-eíle, j e n ' a i j a m á i s c r u é t r e h e l l e . Ge qui montre 
combien elle était dégagée de ce qui fait le bonheur des gens 
du monde. 

Mariée á Jean Gómez Gano et Sandoval, elle fut véritable-
ment la femme forte dont parle FÉcriture, et supporta avec 
un courage admirable les persécutions, les calomnies, les 
revers de fortune, ne sepermettant jamáis la moindreplainte. 
Elle répétait fréquemment que rien de ce qui pouvait lui 
arriver de plus fácheux n'était capable d'altérer la paix de son 
ame : elle le prouva á la mort d'une de ses parentes qui la 
déshérita pour favoriser un neveu qu'elle préférait. Les parents 
d'Anne lui conseillaient de chercher á faire casser un testa-
ment aussi injusto, mais elle leur dit avec une grande tran-
quillité d'esprit : N o u s a v o n s p l u s de b i e n s que de v i e ; j e s o u ~ 

h a i t e t o u t le b o n h e u r p o s s i b l e a l ' h é r i t i e r ; p u i s q u e D i e u a 

d i s p o s é les choses de ce t te m a n i e r e , j e n e s o u k a i t e ce t te f o r t u n e 

n i p o u r m o i n i p o u r m e s e n f a n t s , 

Dieu l'affligea aussi par de longues et douloureuses maladies 
qu'elle supporta avec une patience surhumaine; mais, malgré 
ses infirmités, elle vécut jusqu'á l'áge de quatre-vingt deux 
ans, Dieu n'ayant permis ees souffrances que pour augmenter 
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sa gioire dans le ciel en mültipliant ses mérites sur la terre. 
Le 11 Juin 1661, elle fut prise d'une violente douleur de cóté, 
accompagnée d'une forte fiévre qui redoublait de moment en 
moment; elle souffrit Tune et l'autre avec une grande joie et 
un parfait abandon au bon plaisir de Dieu; elle comprit tout 
de suite que Theure de sa mort approcliait et elle s'y prépara 
de la maniére la plus chrétienne. Elle passa la nuit du 12 et la 
matinée du lendemain dans une priére continuelle. Quatre 
heures avant son décés, elle lint les yeux continuellement levés 
vers le ciel, témoignant qu'elle soupirait aprés l'heureux 
moment qui devait Fuñir á son Dieu. Elle expira dans l'aprés-
midi;, c'était le 13 juin, jour oü la saín te Église célébre la 
féte de saint Antoine de Padoue. I I semble que ce Saint ait 
voulu l'aider á quitter ce monde pour reconnaitre la grande 
dévotion qu'elle lui portart et la remercier du beau tablean 
dont elle lui avait fait présent l'année précédente, représentant 
le miracle qu'il avait fait en faveur de .lean Gano, son mari. 
Quoique son visage fút tout ridé par suite de son grand age, 
i l parut, aprés sa mort, si jeune, si frais et si doux, qu'il ins­
pira! t de la dévotion á tous ceux qui vinrent la voir; ce qui fit 
croire que Diéu avait déjá récompensé ses vertus dans le cieL 

La Révérende Mére Gatherine de la Mére de Dieu, digne filie 
de si vertueux parents, naquit le l61" février 1604 et regut au 
saint baptéme les noms de Catherine-Marie. La na ture et la 
gráce s'unirent pour la rendre parfaite; elle était douée d'une 
beauté charmante et d'une gravité au-dessus de son age; son 
aimable caractére, son innocence la faisaient aimer de tout le 
monde, mais elle s'étucliait seulement á plaire au Seigneur. 
On ne voyait rien dans ses actions qui se ressentit de l'enfance; 
sa piété égalait celle des personnes déjá avancées dans les 
voies spirituelles ; elle dressait de petits autels dans son ora-
toire pour y vaquer á l'oraison; pendant la Semaine Sainte, 
elle s'appliquait á la méditation des souffrances de Notre-Sei-
gneur. Elle était bonne et charitable; ses parents l'ayantmise 
en pensión, elle commenca par faire clianger les piéces d'or 
qui composaient sa petite fortune en menue monnaie pour 
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pouvoir sóulager les pauvres qu'elle rencontrerait; et quand 
elle n'avait plus d'argent, elle leur distribüait les petites dou-
ceursqu'on lui donnail pourelle-méme.Elleétaittoujourspréte 
á rendre service et le faisait avec la plus grande amaljilité; 
elle avait une extreme horreur pour le péché et examinait 
souvent sa conscience pour voir si elle ne s'était pas rendue 
coupable de quelques fautes; elle priait méme ses compagnes 
de l'avertir quand elles découvraient de l'imperfection dans 
ses actions, promettant de leur diré u n A v e M a r i a ou de leur 
faire un petit présent pour chaqué avertissement. 

Elle trouvait tant de consolation dans ses exorcices de piété, 
qu'elle demanda en gráce á ne pas retourner dans le monde, 
mais ses parents l'oWigérent á revenir choz eux et lui dirent 
que5 si elle avait le projet de se consacrer á Dieu? i l fallait 
qu'elle connút le monde avant de le quitter5 afín de rendre sa 
vocation plus solide. 

A peine Gatherine fut-elle de retour dans la maison pater-
nelle qu'elle commenQa á prendre goút aux vanités clu monde. 
Son caractére doux et complaisant l'engagea insensiblement 
dans les compagnies, sans qu'elle sút s'en défendre; elle se 
relacha alors de ses pratiques religieuses et trouva bientót son 
plus grand plaisir dans la lecture des romans. Elle s'aban-
donna tellement á ees folies, que les personnes pienses gémis-
saient en disant que si les commencements de la vie de cette 
jeune filie semblaient promettre quelque chose de grand, son 
attrait pour le plaisir et les vanités ne leur laissait plus guére 
d'espoir. En effet, i l semblait impossible, humainement parlant,. 
qu'elle brisát les chaines qui la liaient au monde, mais Dieu 
veillait sur elle et voulait Farrácher tout d'un coup á cette 
vie frivolo et inutile. 
. Tout d'abord, i l lui ñt comprendre intérieurement combien 
i l est insensé de s'attacher á des créatures faibles et incons­
tantes, de flatter cette chair mortelle destinée á servir de 
páture aux vers. Ces pensées l'impressionnaient malgré elle et 
peu á peu l'amenérent á concevoir de la haine pour elle-méme, 
en méme temps qu'une vrare charité pour le prochain; elle. 
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détestait ees esprits orgueilleux qui s'élévent sur les ruines de 
la réputation des autres. H é l a s l á i s a i t - e l l e , r i e n n e d é p l a i t p l u s 

a u x y e u x de D i e u q u ' u n e m u r s u p e r b e , et r í e n n e le c h a r m e p l u s 

q u ' u n e p a r f a i t e h u m i l i t é q u i n o u s r e n d s i a m a b l e s á t o u s . 

De plus? Gatherine éprouvait une horreur instinctive pour 
le mariage. Elle disait quelquefois á ses amies: J e n e s a i s 

d ' o ü m e v i e n t cet te é t r a n g e r é p u g n a n c e , m a i s j ' a b h o r r e l a p e n s é e 

de t o u t e n g a g e m e n t et i l m e s e m b l e q u e s i j e d e v a i s m e r é s o u d r e 

á e n a c c e p t e r u n , u n r o i n e m e s u j f i r a i t p a s . Ge n'est pas qu'elle 
méprisát personne, mais elle appréhendait l'esclavage et ne 
comprenait pas qu'on pút s'y soumettre volontairement. Or, i l 
arriva qu'ayant vu un jour son pére témoigner beaucoup 
d'amitié á deux gentilshommes qui étaient venus le voir, elle 
s'informa adroitement du sujet de leur voyage; on }ui dit qu'ils 
étaient envoyés par un seigneur de qualité pour la demander 
en mariage; cette réponse lui causa une tel-le émotion qu'elle 
tomba gravément malade. Le médecin, appelé en toute tiáte, 
cléclara que le mal devait avoir été amené parquelque contra-
riété. Sa mére s'informa de ce qui en était et Gatherine lu i 
répondit ingénument! H e l a s i m a m e r e , j e m e s u i s e f f r a y é e e n 

a p p r e n a n t q u e v o u s v o u l i e z a c c e p t e r p o u r m o i u n e p r o p o s i t i o n 

de m a r i a g e : j e v o u s a v o u e q u e j e n e s a u r a i s m ' y r é s o u d r e ; j e m e 

s o u m e t t r a i e n t o u t e a u t r e chose á v o t r e b o n p l a i s i r , m a i s e n c e c i 

j e n e p u i s le f a i r e , p u i s q u e j e n ' y s e n s p a s le m o i n d r e p e n c h a n t . 

La mére soUrit et répondit tendrement: N e c r a i g n e z r i e n , m a 

filie; n o u s n e f e r o n s r i e n á v o t r e i n s u ; j a m á i s n o u s n e s o n g e r o n s 

a v o u s é t a b l i r a v a n t d ' a v o i r c o n s u l t é v o t r e i n c l i n a t i o n ; n o u s 

a g i r i o n s c o n t r e n o t r e d e v o i r s i n o u s p o u s s i o n s u n de n o s e n f a n t s 

v e r s u n é t a t q u ' i l n ' a i m e r a i t p a s ; c'est á e u x de c h o i s i r et n o n 

á n o u s ; i l n 'es t r i e n q u i d o i v e é t r e p l u s l i b r e que l a v o c a t i o n ; 

n o u s l a i s s e r o n s le t o u t á v o t r e d i s p o s i t i o n . C e t t e réponse calma 
si bien les inquiétudes de Gatherine qu'en un instant elle se 
trouva rétablie. 

Elle commen^a dés lors á reprendre la lecture spirituelle 
qu'elle avait trop longtemps négligée, elle y puisa tant de 
lumiéres, qu'enfln elle forma le projet de renoneer au monde 
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et de ne plus vivre ĉ ue pour Diea en embrassant la Réforme 
de sainte Térése sous la conduite de la venérable Mere Anne 
de Saint-Bartliélemy. 

Gatlierine avait une soeur plus jeune qu'ellef qui avait déjá 
cette inéme vocal ion; elles se déclarérént inutuellemenl leur 
dessein et éprouvérent une grande consolation en voyant que 
Dieu les appelait au méme genre de vie et les unissait plus 
étroitement par les liens de la gráce que par ceux de la nature. 
Elles résolurent de s'ouvrir á leurs parents et de solliciter leur 
consentement. 

Elles ne tardérent pas á trouver une occasion favorable: la 
veille de Saint-LuC;, se trouvant seules aprés le souper avec 
leur pére et leur mérO;, Gatlierine prit la parole;, comme l'aínée, 
les remercia tendrement du soin qu'ils avaient pris ele leur 
éducation et surtout de les avoir élevées dans Famour deDieu, 
puis elle ajouta q u ' e ü e et s a soeur e s p é r a i e n t b i e n , q u ' a p r é s l e w 

a v o i r i n s p i r é des p r i n c i p e s s i c h r é t i e n s , i l s n e s ' o p p o s e r a i e n t 

p a s a u p r o j e t q u ' e l l e s a v a i e n t COÍIQU d ' e m b r a s s e r l a v i e r e l i g i e u s e , 

p u i s q u ' e l l e s d e v a i e n t l e u r v o c a t i o n á l e u r s s a i n t s a v i s . EnsuitO;, 
les deux soeurs se Jetérent á genoux et suppliérent leurs parents 
de leur permettre de suivre l'attrait de la gráce qui les por-
taít á embrasser la Réforme de la sainte et séraphique Mére 
Térése, protestant qu'elles ne se léveraient pas de térre avant 
d'avoir obtenu leur consentement. 

Jean Gano, étonné ele ees paroles, si fortes et si pressantes, 
se leva de table sans diré un mot, mais non sans verser 
d'abondantes lames, et se mit á marcher dans la chambre pour 
songer á cette alfa i re: son coeur était bien partagé; Tamour 
paternel le poussait á ne pas se priver de la présence de deux 
filies qui lui étaient si cliéres; l'amour de Dieu lu i inspirait de 
ne pas lu i ravir deux coeurs qui aspiraient á se consacrer á 
son service; Anne, sa compagne, ne souffrait pas níoins. 
Enfln, ebez l'un comme chez l'autre, ce fut l'amour deDieu qui 
l'emporta; ils donnérentleur consentement, se souvenant dé la 
prédiction que leur aVait faite la vénérable Mére Anne de Saint-
Barthélemy qué plusieurs, de leurs Tilles se feraient Carmélites. 
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Les deux soeurs, ravies d'avoir obtenu le consentement de 
leurs parents, allérent des le lendemain se présenter á la véné-
rable Mere Anne de Saint-Bartliélemy, qu'elles trouvérent en 
compagnie du R. P. Hilaire de Saint-Augustin, vicaire provin­
cial. Elles sollicitérentleur admission dans la Réforme, ce qui 
leur fut accordé avec plaisir. Le jour de leur véture fut íixé 
á la féte de la Présenlation de l'année 1623; i l y eut une si 
grande foule de monde;, que beaucoup de personnesne purent 
entrer dans l'église. Mme la duchesse de Bournonvilíe se fit un 
plaisir d accompagner les deux jeunes filies á cette cérémonie; 
elle eut ainsi le bonheur de participer au mérite d'un sacri-
fice si agréable au Seigneur et de plus elle en fut magnifl-
quement. récompensée. 

En effet, la premiére fois que la Révérende Mere Gatherine 
fut prieure elle donna l'habit et le voile á la filie de la duchesse; 
c'était Faccomplissement d 'une prophétie de la vénérable Mere 
Anne de Saint-Barttiélemy. Mme de Bournonvilíe, étant une 
fois entrée dans la clóture á Anvers avec un Bref du Pape, 
tenait par la main sa petite filie, alors ágée de cinq ans; la 
vénérable Mére Anne la regarda et d i t : « Celle-ci sera ma filie.» 
L'enfant grandit et entra comme chanoinesse á Mons oü elle 
eut beaucoup á souffrir, entre autres d'une femme de chambre 
qui la rnaltraitait étrangement; elle ne se plaignit jamáis. 
Plus tard, elle se mit sous la conduite du R. P. Penequin, de 
la Compagnie de Jésus, fit des progrés admirables dans la 
vertu et se détermina enfin á devenir Garmélite. Elle en solli-
cita inutilement la permission de sa mére pendant un an 
entier; elle résolut alors de s'en passer et quitta la maison 
maternelle en 1643, á l'áge de vingt et un ans. Un orage 
l'ayant empéchée de s'embarquer pour Anvers au jour fixé, 
elle passa la nuít au béguinage de Bruxelles et partit le lende­
main en hábil de béguine pour n'étre pas reconnue. Elle reprit 
ses habits séculiers pour entrer au couvent oü elle fit son 
noviciat avec une indicible ferveur; oñ lu i donna le nom 
d'Anne-Eugéne de Saint-Barthélemy; au bout d'un an, elle 
fit sa profession el, dans la suite, son grand mérite la fit élire 
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quatre fois prieure, au grand avantage de la communauté, 
tant pour le temporel que pour le spirituel. Elle puisait dans 
ses Communications intimes avec Dieu la forcé de faire en 
toutes dioses le plus parfait; dure pour elle-méme et d'une 
patience admirable pour supporter les grandes infirmités qui 
áceablaient son corps, elle était bonne et compatissante pour 
les malades et infatigable pour les soulager; sa charité. était 
universelle, son humilité éclatante, ses capacités extraordi-
naires, ce qui faisait diré á notre R. P. Dominique de la Sainte-
Trinité, lorsqu'il visita le con ven t d'Anvers en qualité de 
Général, qu'il n'avait jamáis rencontré tant de bolles qualités 
dans une seule personne; tant de naíssance, d'esprit, de piété, 
de talents pour gouverner, joints á tant de soumission et de 
déférence pour ses supérieurs. Elle mourut étant prieure, le 
9 décembre 1680, á l'áge de cinquante-neuf ans, laissant á sa 
communauté, outre les regrets de sa perte et l'exemple de ses 
vertus, la chronique de la fondation d'Anvers avec les vies des 
filies de la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy, au milieu 
desquelles elle mérito bien sa place. 

La seconde fois que la RévérendeMére Gatberine fut prieure, 
ellerecutMmela ducbesse de Bournonville, filie de M. le prince 
d'Epinoy, laquelle abandorina, sous l'inspiration de la gráce, ses 
enfants, ses honneurs et ses richesses et entra dans ce couvent 
d'Anvers á l'áge de soixante-six ans avecbeaucoup decourageet 
de générosité. Elle prit l'habit le 19 mars 1657, sous le mon 
d'Anne-Fran^oise de Saint-Joseph et régla sa vie sur celle de 
la communauté qu'elle édifia beaucoup par ses vertus. Son 
humilité brilla surtout lorsque sa filie, la Révérende Mere 
Anne-Eugéne, fut nommée prieure; elle lu i témoigna une 
soumission d'enfant jusqu'á sa mort qui laissa de grands regrets 
á la communauté oü sa mémoire est demeurée en bénédiction. 
Aprés avoir vécu neuf ans dans la religión, elle alia recevoir 
larécompensedesa'sainte vie, le 19 mars 1666, ágée de soixante-
quinzeans; elle pronon^a ses voeux entre les mains de sa filie 
quelques jours avant sa mort, en vertu d'un Bref de Notre 
Saint-Pére le Pape Alexandre VIL 
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Nous avons fait une petite digression pour diré queiques 
mots de ees deux saintes personnes, dont la vie mériterait un 
^olume á part, et dont les vertus relévent la gloire de la fon-
lation des Garmélites espagnoles d'Anvers et de la Révérende 
lére Catherine dont nous continuons l'hisloire. 

Dieu, voulant la traiter en ame forte, l'éprouva par de 
grandes maladies et par des peines intérieures plus pénibles 
íncore; mais ríen ne fut capabled'altérer le calme de son ame; 
elle souffrait tout avee un eourage invincible et faisait en outre 
les pénitenees les plus sévéres, jusqu'á passer la nuit entiére 
sur des orties. 

Le démon;, furieux de sa ferveur, ne négligea rien pour la 
décourager; i l lui représenta que sa complexión délicate la 
rendait incapable de supporter une vie si austére; i l s'effor^a 
de la troubler pendant roffice, tantót en lui apparaissant sous 
la forme cl'un nuage qui remplissait le choeur de fumée, tantót 
en lui obscurcissant tellement la vue qu'elle ne pouvait plus 
discerner les caracteres de son livre; mais Dieu et la vénérable 
Mére Anne de Saint-Barthélemy la fortifiaient dans ees rucies 
épreuves qui se prolongérent pendant les huit premiers mois 
de son noviciat. 

Le R. P. Paul-Simon ele Jésus-Maria5 général des Carmes 
Déchaussés, arriva vers cette époque au couvent d'Anvers pour 
y faire la visite; i l examina l'esprit des religieuses et dit á la 
vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy que Dieu destinait 
la Soeur Catherine á quelque chose de grand; i l encouragea 
ensuite la novice á s'abandonner en tout au Don plaisir de 
Dieu. Des lors, elle se porta beaucoup mieux et jouit d'une 
plus grande tran^uillité d'esprit, si bien qu'elle eut le bonheur 
de prononcer ses vceux avec sa sceur, le 24 novembre 1624, ce 
qu'elles firent toutes deux avec une joie et une satisfaction 
inexprimables. 

Une fois engagée au service de Dieu par des voeux solennels, 
notre Soeur Catherine ne laissa pas d'étre encoré en butte aux 
persécutions du démon; ce qui l'inquiétait le plus, c'était la 
crainte qu'il lui suggérait de devenir une charge pour la com-



418 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 

munauté á cause de robscurcissement de ses yeux; elle confia 
sa peine á la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy qui 
lui répondit de ne pas se tourmenter á ce sujet; que si Dieú 
permettait qu'elle devint aveugle, toutes ses Soeurs et elle-
méme se feraient un plaisir de la servir. 

Par ees épreuves, Dieu voulait rendre notre Sceur Gatherine 
une véritable épouse de la croix et la conduire dans la nuit 
obscure de la foi par un cliemin tout parsemé d'épines; i i 
voulait la clégager de cet amour sensible qui engendre souvent 
la recherche de soi-méme. Au mitieu de cette nuit obscure 
elle mettait sa confia neo en Dieu seul; elle répétait souvent 
ees tenclres paroles : Q u o m o d o m i s e r e t u r P a t e r filiorum m i s e r t u s 

es t B o m i n u s t i m e n t i b u s se , q u o n i e m i p s e c o g n o v i t s i g m e n t u m 

n o s t r u m : « D i e u n e c o n m i s s a n t q u e t r o p n o t r e f a i b l e s s e . n ' a p a s 

m o i n s d e c o m p a s s i o n de m u s q u ' u n p é r e n ' e n a p o u r ses e n f a n t s . » 

Malgré Tobscurité de cette voie de la foi puré, elle décou-
vrait cependant de sublimes vérités qui lu i faisaient considérer 
toutes les vanités du monde comme des ombres et des men-
songos; pendant longtemps, elle fut tellement pénétrée des 
pensées de l'éternité qu'elle en perdait le repos; elle disait un 
jour á une de ses confidentes q u ' e l l e se v o y a i t e m i r o m é e de 

D i e u c o m m e l ' o i s e a u V e s t d e V a i r e t le p o i s s o n des e a u x de l a 

m e r . Elle s'écriait souvent: S a t i a b o r , D o m i n e , c u m a p p a r u e r i t 

g l o r i a t u a : « A h ! S e i g n e u r , q u e l q u e f a v e u r que v o u s m e f a s s i e z 

d a n s ce m o n d e , j a m á i s j e n e s e r a i r a s s a s i é e q u e l o r s q u e j ' a u r a i 

le b o n h e u r de v o u s p o s s é d e r . » Elle pénétrait facilement le sens 
des Saintes Écritures et particuliérement les sentences de Job 
dont elle se servait pour consoler les personnes affligées qui 
venaient la voir. 

Cette chére Sceur avait pour Dieu un amour si ardent, que 
la moindre faute lu i causait un extréme déplaisir. Si elle appre-
nait qu'il s'était commis quelque crimO;, surtout parmi les 
chrétiens, elle s'en affligeait jusqu'á en étre malade et ofí'rait 
méme sa vio au Seigneur pour réparer Toffensé qu'on lui avait 
faite. Elle écrivit une fois á une amie, qu'á I'exemple du grand 
prophéte Elie5 elle priait Dieu de í'eníever de ce monde plutót 
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q u e de permettre qu'elle vit une affaire qui menacait de tour-
ner au déshonneur de la religión; elle lu i faisaittous les jours 
un sacrifice de son coeur pour qu'il ait la bonté de conserver 
tous les chrétiens, et particuliérement ceux de sa connaissance 
dans sa gráce et dans son amour. Dans son zéle pour le salut 
de ses parents, elle s'écriait souvent: Q u ' i m p o r t e q u e V h o n n e u r , 

les r i c h e s s e s , l a v i e m é m e , e n u n m o t , q u e t o u t p é r i s s e , p o u r v u 

q u ' ü s a i e n t le b o n h e u r de n e p a s o f fenser D i e u et de s a u v e r 

l e u r s a m e s . 

Elle puisait dans ce granel amour de Dieu une forcé éton-
nante pour consoler les affligés, soit par des.entretiens pleins 
dé feu, soit par les lettres les plus touchantes. Plusieurs per-
sonnes oní avouó ingénument qu'elles devaient á la Mére 
Catlierine.tous leurs progrés dans la perfection chrétienne. 

Elle n'était pas moins charitable, á l'égard de ses Soeurs; 
Tune d'elles ayant été atteinte d'un cáncer, elle supplia la 
prieure de lui permettre de la panser et de la servir et elle le 
flt avec tant de dévouement que la pauvre malade ne cessait 
de bénir le Seigneur d'avoir inspiré á cette bonne Mére le 
courage d'exposer sa vie pour la soulager. 

Jamáis elle ne refusait un service et sa complaisance était 
si connue qu'on recourait á elle avec la plus grande confiance, 
en soríe qu'elle se trouvait quelquefois accablée de sept ou 
huit ouvrages différents qu'elle táchait'cepenclant d'acliever, 
méme au clépens de son repos, pour ne pas donner le moindré 
sujet de déplaisir á ses Soeurs. 

Les pauvres se ressentaient de son ardente charité; elle 
leur faisait de grandes aumónes quand elle était prieure et 
leur en procurait clu dehors quand elle était touriére. Enfin 
elle cherchait á faire pláisir á tout le monde et elle confia á 
Une religieuse de Terremonde qu'elle ne manqua jamáis, pen-
clant plus de vingt ans, de demander chaqué matin á Dieu la 
gráce d'éfre toujours gaie et de ne perdre aucune occasion de 
rendre service avec amabilité. 

Quoique portée ainsi á . faire du bien á tous, jamáis elle ne 
s'attaclia á personne en particulier. Lorsque Dieu lui en lev ait 
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des parents ou des amis, elle recevait ce coup de sa main sans 
témoigner une afíliction excessiye. Quand elle dut se séparer 
de sa soeur, la Mére Marie-Térése de Jésus5 avec qui elle était 
unie depuis quarante-deux ans par les liens les plus étroits, 
puisque toutes deux étaiení entrées en religión et avaient fait 
profession enseñable, elle montra á quel point elle était détachée 
des créatures.Au moment dudépartpourGolognejellecouYrit 
sa soeur de son voile et de son mantean et l'ayant conduite á 
la porte, elle lu i dit adíen pour tonjours par ees paroles : « n 
suffit que je sache que mon Dieu veut votre départ pour m'y 
soumettre avec plaisír. » Elle confia á une religieuse qu'elle 
savait depuis longtemps par révélation que sa soeur devait la 
quitter,mais qu'elle ignorait á quelle époque cela devait arriver. 

La Révérende Mére Gatlierin^ s'étudiait á pratiquer l'humi-
lité en toute occasion, et on l'appelait souvent l'áme humble 
parce que toutes ses actions et toutes ses paroles respiraient 
cette belle vertu. Elle se consiclérait'comme un ver de terre 
qui n'était digne que d'étre foulé aux pieds; ce profond sen-
timent de son néant lu i faisait croire qu'elle était indigne de 
parler áDieu et, de lerecevoir sous les Espéces sacramentelles; 
pour s'encourager á approcher de l'adorable Eucharistie, elle 
répétait souvent ees paroles : Q u o n i a m i p s e c o g n o v i t s i g n e n -

t u m n o s t r u m . De méme elle était toujours préte á soumettre 
son Jugement á celui des autres; elle excellait á í'aire toutes 
sortes de beaux ouvrages, mais si quelqu'une de ses Soeurs 
lui suggérait quelque correction ou quelque changement. elle 
rectiíiait aussitót ce qu'elle avait fait, quand méme cela devait 
les gáter, cherchant toujours la perfection de son action plu-
tót que la perfection clu travail et elle agissait de méme quand 
elle était prieure. O h l q u e l b o n h e u r , s'écriait-elle souvent, de 

r e m n e e r á n o s p r o p r e s l u m i é r e s ; n o t r e v e r t u c o n s i s t e á s u i v r e 

c e l l e s des a u t r e s . Lorsqu'elle sortait de charge, elle se remet-
tait á son rang avec autant d'humilité qu'une novice et ne se 
mélait pas plus des affaires de la communauté que si elle n'en 
avait jamáis euconnaissance, á moins qu'on ne lui commandát 
de donner son avis. 
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Elle craignait tellement les charges, qifelle dit un jour en 
coníiclence á une religieuse q u e s i e l l e s a v a i t q u ' o n s o n g e á t á 

l a c h o i s i r c o m m e p r i e u r e . e l l e p r i e r a i t le R é v é r e n d P é r e G é n é r a l 

de l a p r i v e r de l a v o i x p a s s i v e . 

Dieu cependant lui destinait cet office. La Révérende Mére 
Marie du Saint-Esprit é tantsur lepointd 'acheverson triennat, 
se fflit un jour en priére pour savoir sur quieiledevaitporter 
son choix; elle vit á l'instant une petite nuée sur laquelle 
étaientécrits ees mots: LA MERE GATHERINE DE LA MERE DE DIEU. 
Elle confia cette visión á une ele ses filies et lui dit : D i e u a 

c h o i s i l ' A m e h u m b l e p o u r n o t r e p r i e u r e . E n effet, lelendemain, 
on l'élut á l 'unanimité. Elle en concut une si grande peine que 
si le Révérend Pére Provincial ne lui eút afflrmé quec'était la 
volonté de Dieu qu'elle acceptát, elle n'aurait jamáis pu s'y 
résoudre. 

La Révérende Mére Gatherine remplit sa charge á la satis-
faction générale. Elle était humble clans ses avertissements, 
zélée clans ses corrections, fervente dans ses exhortations et 
charitable dans toutes ses actions. Elle savait joindre la dou-
ceur á la fermeté d'une maniére si sage et si prudente que 
toutes .ses filies étaient charmées de sa conduite et n'eurent 
pas le moindre sujetde s'en plaindre pendant les deux trien-
nats qu'elle fít a Anvers. 

Gette bonne Mére fut atteinte de différentes infirmités, 
entre autres d'un mal de rate qui lui causait un martyre presque 
continuel qu'elle supportait avec un parfait abandon á la 
volonté de Dieu. 

En 16595 elle fut prise d'une flévre violente qui lui dura 
quarante jours5 sansqu'elle laissát échapper la moindre plainte; 
on la crut perdue, et on lui administra les derniers sacre-
ments. Dés qu'elle vit le prétre entrer dans sa cellule avec 
l'adorable Eucharistie5 elle se jeta á genoux, quelque malade 
qu'elle fút5 pour témoigner son respect pour le Dieu caché 
sous les espéces du pain. Pendant sa maladie, elle se soumit 
eomplétement á rinfirmiére, lu i disant toujours : F a i t e s 

c o m m e i l v o u s p l a i t ; j e s u i s á vos o r d r e s . Si Dieu la purifiait 
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par tant d'épreuves. i l la favorisait aussi de ses lumiéres et lui 
faisait connaitfecé qui sepassait dans desendroitstreséloignés 
Elle dit un jour á son inflrmiére : M a S o e u r , a u m o m e n t o ú 

v o u s e n t r i e z d a m n o t r e c e l l u l e , u n e v o i x i n t é r i e u r e m ' a d i t • 

V o t r e t a n t e es t m o r t e . L'infirmiére lu i répondi t ; C e l a n e s& 

p e u t , m a M e r e , p u i s q u ' e l l e riest p a s m a l a d e . Mais peu aprés 
on vint annoncer la morí de cette dame, arrivée effectivement 
á l'heure méme oü la Révérende Mére Gatlierine avait entendu 
cette voix intérieure. 

Une autre fois, elle annonga la guérison d'une personne que 
tout le monde considérait comme perdueetl'événementvérifia 
sa prédiction. Tant de gráces accordées par Notre-Seigneur á 
sa sainte épouse la rendirent aimable á la vénérable Mere 
Anne de Saint-Bartliélemy, qui se fit un plaisir de la consoler, 
non seulement pendant sa vie parases sages conseils, mais 
encoré, aprés sa mort, par un parfum céleste qu'elle lui faisait 
sentir, et par l'assistance qu'elle lu i donna en plusieurs. 
occasions. 

Le démon, jaloux de la vertu de la Mére Gatlierine, fit tous 
ses efforts pour la troubler; comme elle retournait une fois 
dans sa cellule avec quelques Soeurs vers deux heurés dumatin, 
aprés avoir préparé tout ce qui était nécessaire pour l'enterre-
ment de la vénérable Mére Aniie de Saint-Bartliélemy, elles 
furent eíírayées par un bruit épouvantable qui se fit entendre 
clans les dortoirs, mais la vénérable Mére Anne les rassura el 
les démons, auteurs de ce tumulte, s'enfuirent tout confus. 
Une autre fois, comme la Mére Gatlierine se trouvait seule, la 
nuit, avec une Soeur dans un endroit écarté pour exécuter un 
travail commandé par l'obéissance, elle entendit ainsi que sa 
compagne un fracas horrible accompagné des rugissements 
d'un l ion; elles furent tellement épouvantées qu'elles tombérenf 
la face centre terre, mais Dieu vint á leur secours et les aida 
á triompher de l'esprit infernal. 

Dieu réservait á sa servante des épreuves plus sensibles en 
l'arrachant á son berceau religieux; les religieuses de Terre-
monde la ctioisirent pour prieure. Ge coup ne pouvaitlui étre 
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que trés douloureux; outre son aversión pour les cliarges, 
elle se voyait obligée de quitter des Soeurs qu'elle aimait et 
dont elle était tendrement aimée et de s'éloigner du tombeau 
de la vénérable Mere Aune de Saint-Barthélemy. Cependant, 
convaincue que tel était le bon plaisir de Dieu, elle accepta 
avec générosité ce sacrifice qui eút ébranlé mi coeur moins 
fort que le sien. 

La veille de son départ, elle fit le soir une mortification au 
réfectoire, elle demanda pardon du scandale qu'elle avait 
donné par ses mauvais exemples et dit que ses manquements 
étaient cause que Dieu lui faisait quitter le convení de la véné­
rable Mere Aune de Saint-Barthélemy; que, du reste, elle 
n'en sortait que pour obéir á ses supérieurs. Voyant ses filies 
fondre en larmes, elle les embrassa avec beaucoup de ten-
dresse et fit avec elles des priéres pour queDieu bénit son voyage. 

Elle fut re^ue á Terremonde comme une véritable Mére; 
la douceur de ses manieres, les marques de tendresse qu'elle 
donna.á ses nou.velles filies leur flrent croire qu'elle venait les 
consoler plutót que les commander. En effet, elle appliqua tous 
ses soins á procurer le bien de ce couvent; quoiqu'elle aimát 
beaucoup la pauvreté, le désir qu'elle avait de pourvoir aux 
besoins des religieuses lui faisait éprouver de la joie quand 
elle recevait des aumónes; aussi fit-elle batir des cellules pour 
que chacune pút avoir la sienne. Si elle faisait tout ce qu'elle 
pouvait pour le bien matériel du monastére, avec quelle ardeur 
ne se portait-elle pas á procurer la perfection des ames. Elle 
inspira á ses filies une forme coníiance dans les piales de 
Notre-Seigneur et leur parlait avec tant de feu qu'elle embra-
sait leurs cceurs des plus purés flammes de Tatnour divin, 
au point que, charmées de ses discours, elles quittaient leurs 
places et environnaient cette sainte Mére pour mieux l'écouter. 

Elle souffrit dans ce nouveau couvent jde ses douleurs de 
rate et d'autres infirmités qui abrégérent sa vie, mais qui 
augmentérent sa vertu; elle acceptait tout pour l'amour de 
Dieu et clisait en s'humiliant beaucoup: « Hélas! chéres filies, 
que j ' a i bien sujet ele m'anéantir puisque ma faiblesse ne me 
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permet pas de faire ce que mon office m'oblige d'enseigner. » 
Dans son état de maladie, elle leur donnait cependantles plus 
beaux exemples de vertu. Reconnaissante du moindre service 
qu'on lui rendait;, elle soupirait incessamment aprés la pos-
session de son Dieu. Une de ses filies la tíouva plus d'une fois 
appuyée sur une fenétre, les yeux élevés vers le ciel5 s'écriant 
avec un coeur tout embrasé d'amour : « Ah! Seigneur, quancl 
me sera-t-il donné de jouir de vos cloux embrasseinents? Me 
laisserez-vous languir dans cet exil de miséres oü i l ne nous 
est pas permis d'agir selon nos désirs? Oh! que ce pélerinage 
est de longue durée! que ce séjour est fácheux! Brisez done 
mes chaines, ó mon Dieu, pour que je sois toute á vous. » 

Ce désif de voir Dieu lui faisait trouver beaucoup de dou-
ceur dans la pensée de la, mort. Dans les cha pitres qu'elle tint 
á Terremonde elle en parla plusieurs fois de la maniére la 
plus touchante, comme si elle eút eu le pressentimerit de sa 
fin prochaine. Enfin, pour combler ses voeux, Dieu lui envoya 
une maladie qui termina sa belle vie. 

Elle fut atteinté d'une fiévre continué, tout le monde croyait 
que cela n'aurait pas de suites fácheuses, mais la Révérende 
Mere assura que ce mal l'emporterait de ce monde et elle se 
disposa á la mort de la maniére la plus édifiante; la douleur 
de rate redoubla et, se joignant á la fiévre, lui causait une 
soif inextinguible. La médecine ne pouvait la soulager, mais 
elle acceptait tous les remédes par obéissance. Quelque douleui 
qu'elle endurát dans son corps, elle ne se plaignait point, mais 
son coeur ne cessait de sonpirer aprés Dieu. « Ah! Seigneur, 
s'écriait-elle, quand viendrez-vous? Vous me faites languir; 
venez au plus t ó t j evous en conjure. »Puis,se reprenant, elle 
disait: «Non, mon Dieu,n'avancez pas mamortd'unmoinent; 
je suis contente de souffrir selon votre bon plaisir, quand bien 
méme ce serait jusqu'au jugement dernier.» Pour s'entretenir 
dans ees saintes pehsées, elle avait fait placer son l i t de telle 
maniére, que lorsqu'on ouvrait la fenétre, elle pouvait regar-
der le ciel et contempler par avance Gelui qui éíait fuñique 
objet de son amour. 
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Elle avait le bonheur de recevoir souvent Fadorable Eucha-
ristie qui seule pouvait calmer ses saintes iitípatiences; on lui 
administra enfm r.Extréme-Onction5 qu'eHe re^ut avec la plus 
ardente dévotion; ensuite, elle demanda pardon á ses filies 
avec une si grande humilité qu'elle leur arracha des larmes. 
Le confesseur lui proposa de revenir la voir imiuédialemenl 
aprés la messe, mais la Révérende Mere, sáchant q.u'ü devait 
visiter une autre malade, qui était áTextrémité, l u i d i t : A l l e z 

d a b o r d v o i r cet te p a u v r e aff l igee, c h e r P é r e . m a i s n e t a r d e z 

p a s á r e v e n i r . A s o n retour, i l la confessa ele nouveau et lui 
íit la recommandation de l 'áme; lorsqu'il arriva á ees 
paroles: h i m a m s t u a s . D o m i n e , c o m m e n d o s p i r i t u m m e u m , elle 
murmura J é s u s . M a r i e et expira en pronon§ant ees saints 
Noms qu'elle avait toujours révérés pendant sa' vie; c'était le 
29 aoút 1664; la Révérende Mére Catherine était ágée de 
soixante ahs et sept mois; elle était professe depuis quarante 
ans, et i l y avait deux ans qu'elle gouvernait le mónastére de 
Terremonde en qualité de prieure. 

Aprés sa morL/Son visage devint si beau et si rayonnant, 
qu'on ne pouvait se lasser deTadmirer et que cliacun á Fenvi 
la proelamait sainte et regardait cet éclat comme un rejaillis-
sement de la gloire dont elle jouissait déjá dans le ciel. 

Nous eroirions diminuer quelque chose des louanges dues 
á cette parfaite religie'use si nous ne disions quelque chose des 
vertus de ses soeurs, dont elle était la mére et la directrice 
dans la vie spirituelle par ses lettres et par ses a vis. Nous 
parlons de cellos qui n'entrérent pas dans le cloitre; mais qui 
vécurent dans le monde; elles étaient au nombre de trois. 

La premiére épousa en Espagne un chevalier de l'Ordre de 
Saint-Jaeques, qui fut pendant longtemps gouverneur de 
Pampelune, capitale de la Navarro; elle était douce et chari-
table, recherchait de préférence la société des personnes con-
núes pour leur vertu et restait invariablement attachée aux 
pienses pratiqués qu'elle s'était presentes, quelque peine ou 
quelque difíiculté qui lui survint. 

Louée et honorée de son vivant, elle le fut encoré plus aprés 
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sa mort; ses confessem's exaltaient sa pureté intérieure; ses 
amis louaient le clianne desaconversation ;ies riches publiaient 
sa modestie et son humilité; les pauvres rappelaient son iné-
puisable charité et ses ahondantes aumónes. Enfin, un Pére 
Jésuite trouva dans les ver tus de cette dame la matiére de 
neuf oraisons funébres ou panégyriques qu'il prononca en 
présence d'une foule de personnes de distinction qui assistérent 
á ses obséques. I I rapporta trois miracles arrivés penclant sa 
derniére maladie et les visions qu'elle eut de la Trés Sainte 
Vierge, de no tro séraph ique Mere Térése et de la vénérable 
Mére Anne de Saint-Barthélemy; i l ajouta qu'elle avait prédit, 
le jour de sa mort, en disant: O n m e p o r t e r a á V é g l i s e a v e c 

t o u s les S a i n t s ; effectivement elle mourut la veille de leur féte, 
vers midi;, revétue de l'habit r u séraplnque Pére saint Fran­
jéis comme elle l'avait demandé. 

Dieu permit une merveille qui confirma l'opinion qu'on 
avait de sa sainteté; quelques années aprés sa mort. on dut 
ouvrir son cercueil et on trouva son cdrps, non seulement 
sans corruption, mais frais et vermeil, comme s'il eút été 
encoré en vie; ce qlii remplit de joie et d'étonnement tous 
ceux qui furent témoins de ce prodigo. 

La seconde soeur de la Révérende Mére Catherine épousa 
aussi en Espagne un chevalier de l'Ordre de Saint-Jacques. 
Elle était douée 4'une grande beauté et d'autres qualités qui 
auraient pu l'attacher au monde; mais Dieu lui envoya tant 
d'épreuves qu'elle se dégoúta des choses de la térre; elle sup-
porta avec une si merveilleusepatience ses peines et ses maladies 
que ses confesseurs ne trouvaient pas dans ses accusations 
de matiére pour Fabsolution. Elle mettait tous ses soins á 
s'appuyer uniquement sur Dieu et, pour ne pas conserver en 
elle le moindre obstado á la gráce, elle faisait tous les ans une 
confession générale, piense coutume qu'elle inspira á d'autres. 

Son coeur était vicie de toutes les choses du monde; elle 
n'en portait plus que les livrées extérieures, encoré s'en 
dépouilla-t-elle5 lorsqu'elle se vit dangereusement inalado; 
deux jours avant sa mort, elle prit l'liabit du Tiers-Ordre de 
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gaint-Frangois et fit sa profession avec une dévotion si tendré 
qu'elle arracha des lannes aux personnes présentes, eníin 
elle expira paislblement, le 10 novembre 16S5, ,á la fleur de 
i'áge. 
. Son corps parut si beau sous l'habit grossier dont 11 était 
revétu que tout le monde la proclama sainte, tant á, cause 
des vertus qu'elle avait pratiquées pendant sa.vie que pour le 
parfum doux et agréable qu'elle exhala aprés sa mort; on eút 
dit qu'on avait brúlé autour d'elle des pastilles odoriférantes, 

"ce qui n'était pas; ce prodige remplit les assistants d'éton-
nement et d'admiration. 

La troisiéme soeur, qui était la plus jeune de toutes, resta 
dans le monde, non pour en goúter les plaisirs, mais pour 
en fouler aux pieds les vanités et se dévouer á ses parents. 

Elle soutintainsi l'éclatde sajamille par sa vertu et sa sage 
conduite trés éclairée pour les affaires, d'une prudence 
admirable dans ses actions, elle se faisait encoré un plaisir 
de soulager toutes les miséres, si bien qu'elle mérita le nom 
de Mére des pauvres. Pour ce qui la concernait, elle n'y pre-
nait pas garde, ne cherchant en tout qu'á se mortifier; elle 
jeúnait tres rigoureusement et on, croit méme qu'elle bata sa 
mort par cette sévérité, car, étant atteinte d'une fiévre lente, 
elle ne voulut pas en parler de peur qu'on ne la dispensát des 
jeúnes du Garéme. Quand Páques arriva, i l était trop tard; 
toas les remedes furent inútiles. Quelque temps avant son 
décés, elle dit un jour á sa femme de chambre : J ' e n t e n d s l a 

v o i x de m a m é r e ; cette filie lui répondit : — M a i s M a d a m e est 

a u p r é s de D i e u . — I I est v r a i , repartit la malade, m a i s e l l e est 

i c i et j e V e n t e n d s a u s s i d i s t m c t e m e n t q u e s i e l l e é t a i t e n c o r é e n 

m e . Sa mére lu i avait autrefois prorais, de l'assister á la mort 
et de la conduire au ciel. Elle mourut presque aussitót aprés 
avoir dit ees paroles, d'une maniére trés édiíiante et sa 
mémoire resta en vénération. 

Le frére cadet de la Révérende Mére Gatherine ne donna 
pas moins d'exemples de vertu que ses soeurs. Quoiqu'il fút 
engagé dans l'état du mariage, i l était détaché des plaisirs du 
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monde et consacrait son temps et ses talents au service de 
Dieu. I I écrivit méme une fois á Tune de ses soeurs que, s'il 
pouvait rompre ses chames., i l se retirerait clans la solitude 
pour vaquer uniquement á la priére. I I mourut clans les sen-
timen Is les plus chrétiens et alia jouir de Celui qu'il avait 
tant aimé pendant sa Yie. 

Nous avons raconté toutes ees bolles morts pour montrer la 
bonne influence de la vio et les vertus de la Révérende Mére 
Catlierine sur sa famille, qui fut sa gloire, comme elle-méme 
avait été l'honneur de ses vertueux parents. 

VIE DE LA RÉVÉRENDE MERE MARIE-MARGUERITE DES ANGI 

Gelte vénérable Mére naquit a Anvers de parents vertueux 
et riches; son pero s'appelait Philippe de.Valkanis et sa mére 
Catherine de la Diclique : elle re^ut au baptéme les noms de 
Marie-Marguerite. Dieu fit voir dés son plus jeune age qu'il la 
destinait á quelque cliose de grand. Elle ne faisait encoré que 
bégayer lorsque sa mére, l'entendant une nuit se plaindre dans 
son berceau, lui demanda ce qu'elle avait, la peí i le enfant 
répondit : H é l a s ! m a m é r e , j e d é p l o r e m o n m c d h e ü r de n ' é t r e 

p a s m o r t e c i p r é s m o n b a p t é m e ; j ' e u s s é é t é d é l i v r é e de b i e n des 

d a n g e r s et j e n ' a u r a i s p a s c o u r u le r i s q u e d 'of fenser D i e u . Cette 
crainte du péché l'aidá beaucoup á conserver la pureté du 
coeur. 

A mesure que cette enfant de bénédiction avan^ait en age, 
elle croissaiten sagesse et en piété; elle était encoré trés jeune 
lorsqu'elle perdit ses parents. Elle fut alors mise en pensión 
chez de vertueuses demoiselles qui élevaient des jeunes filies 
de son áge et elle fit tant de progrés dans la vertu qu'elle sei-
vait de modéle á toutes les pensionnaires. Son éducation ter-
minée, elle se retira chez une de ses parentes á Nivelle et la 
elle ne put se dispenser de fréquenter un peu le monde; son 
caractére gai et aimable la faisait rechercher de tous; mais 
elle sut diriger sa conduite avec une telle prudence qu'elle ne 
passa jamáis les bornes ele la modestie chrétienne. 
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]Se voulant pas que ees distractions et ees divértissemenls 
ñiontlains fissent tort aux exercices de piété qu'elle s'était pres-
crits, notre Marie-Marguerite se levait de grand matin pour 
aller á l'église, se confessail et comuiuniait souvent avec une 
tendré dévotion, puis, de retouf diez elle,"se lenait préte á 
accompagner les autres personnes de la maison á la messe, 
coinme si elle s'y rendait pour la premiére fois. Elle continua 
longtemps cette piense pratique, maisenlln elle ful découverle 
par une femine de chambre et par le prétre qui lui donnait 
la Sainte Gommunion; elle les pria de lui garder le'secret, ce 
qu'ils» firent, non sans admirer l'humilité et la ferveur de 
cette jeune filie. 

Cette fidélité au service de Dieu lui valutun dégoúttoujours 
croissant du monde et des créatures; la gráce s'emparait 
de plus en plus de son coeur et elle se trouvait partout 
coinme hors de son centre; elle s'écriait parfois en gémissant: 
J í é l a s I S e i g n e u r , j é v o i s q u e les p l u s p a u v r e s o n t q u e l q u e f o i s des 

m o m e n t s de r e p o s , et m o i , m a l h e u r e u s e , de q u e l q u e c ó t é q u e 

je m e t o u r n e , j e m e t r o u v e t o u j o u r s a u m i l i e u d e s e m b a r r a s et 

des d i f l i G u l t é s . En etíet, on la préssait \ivement de contracter 
une alliance honorable, mais elle ne put jamáis s'y résouclre. 

Se trouvant un jour dans l'^glise de Nivelle et remarquant 
que l'autel était tres négligé, elle en fut profondément affligée 
et se dit en elle-méme : Q u o i l j e s u i s r e v é t u e d ' m i b e a u s a t i n 

p c i r s e m é de b r o d e r i e s d ' o r et l ' a u t e l de m o n D i e u riest o r n é q u e 

d'une é t o f f e u s é e : f a u t - i l que l ' e s c l a v e s o i t m i e u x c o m e r t e q u e 

son S e i g n e u r ? S e p é u t - ü q u ' u n e c r i m i n e l l e c o m m e m o i p a r a i s s e 

a i n s i e n p o m p e d e v a n t s o n J u g e q u i n ' a p o u r p a r u r e q u e q u e l -

ques v i e u x ' h a i l l o n s ? 

Elle fut si vivement pénétrée de cette pensée, qu'elle se 
dépouilla de son riche vétement et en íit faire un bel ornement 
pour la pauyre église. Dieu récompensa cet acte de générosité 
en inspiránt á Marie-Marguerite le désir d'embrasser la Réforme 
de sainte Térése. 

Impatiente d'étre revétue de l'habit déla Sainte Vierge, elle 
supplia la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy de le lui 
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cionner sans délai. Gette bomie Mére lui accorda d'autant plus 
\olon tiers sa demande que sainte Térése lui apparut au sortir 
du parloir en lui disant: V o y e z . m a f i l é , l a h o n n e n o v i c e que j e 

m u s a m é n e . Encouragée par celte recommandation5 la yéné-
rableMére donna l'habit á la je une filie, le 17 novembre 1624, 
(lix-liuit mois avant son beureux trépas, avec le nom de Soeur 
Marie-Marguerite des Anges. Des le commencement de son 
noviciat, elle se porta á la pratique de la vertu avec une ardeur 
incroyable; sa maitresse, pour l'éprouver, lui commanda de 
découclre "une petite robe qu'elle avait faite pour l'Enfant 
Jésus, en blámant son ouvrage, quoiqu'il Mí fort bien exécuté; 
elle obéit avec promptitude et simplicité sans témoigner le 
raoindre mécontentement. 

Elle appréciait grandement la \er lu d'obéissance; environ 
huit jours aprés sa véture, on la v i l répandre d'abondantes 
larrnes en assistant á la profession de deux Soeurs; la vénérabié 
Mére Anne de Saint-Bartliélemy lui ayant demandé pourquoi 
elle pleurait, elle lui répondit : J ' e n v i e l e u r h o n h e u r ; j e n e 

v e r r a i j a m á i s v e n i r a s s e z t ó t le j o u r o u j e p o u r r a i , á l e u r 

e . m m p l e , f a i r e le vceu d ' o b é i s s a n c e . Dieu voulut éprouver l'amour 
de sa servante en lui envoyant une grave maladie qu'elle sup-
porta avec beaucoup de patie^ce, mais qui f i l craindre á la 
communauté qu'elle n'ait pas assez de forcé pour^pratiquer la 
régie dans toute sa rigueur. Notre sainte et. séraphique Mere' 
Térése, qui avait déjá parlé en faveur ele notre Soeur Marie-
Marguerite au moment de sa véture, ne M pas moins pour sa 
profession. Elle apparut de nouveau á la vénérable Mére Anne 
de Saint-Bartbélemy et lu i d i t : M a filie, n e c r a i g n e z p a s de 

r e c e v o i r í e s voeux de cet te n o v i c e ; e l l e est p r o p r e p o u r m u s et 

r e n d r a de g r a n d s s e r v i c e s á m a R é f o r m e . Ces paroles mirent 
fin á l'indécision des religieuses, et Soeur Marie-Marguerite fit 
sa profession, le 21 novembre 1625, avec une ferveur angélique 
et une joie extréme de se voir attachée par ses voeux á la croix 
de son Jésus. 

Nous ne pouvons mieuxjuger de la générosité avec laquelle 
celte cliére Soeur s'offrit en sacrifice á Dieu qu'en vo.yant avec 
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cfuelle magniíicence i l la récoinpensa. 11 la coníirma en gráce 
ainsi qu'il le révéla.á la vénérableMere Anne deSaint-Barlhé-
lemy qui le consigna sur le livre des professions á cóté tlu 
nom de Soeur Marie-Marguerite par ees paroles : C e t t e m i e n n e 

filie s u i v r a á j a m á i s ' l ' A g m c m d i v i n ; ce q u e f a i s i g n é de m a n 

n o m ; A n n e . de S a i n t - B a r t h é l e m y ; comme si elle eút dit : cet te 

á m e q u i s ' e s t u n i e á J é s u s p a r ses voeux n e s 'en s é p a r e r a j a m . a i s . 

En eí¥et5 la nouvelle professe s'unit dés lors tellement á 
•Dieu qu'elle ne pouvait se lasser de jouir de sa présence dans 
•le calme de l'oraison; elle y passait quelquefois dés nuils 
enliércs, outre les heures flxées par la régie^ si bien que la 
prieure, craignant pour sa santé, lui commanda de prendre 
son repos comme les autres; ce fut la seule reláclie qu'elle 
accorda á son esprit^ car elle était toujours oceupée de Dieu. 
Tout lui servait d'échelle pour-s'ólever jusqu'á M ; ses oeuvres 
rexcitaient á admirer et á publier sa puissance, sa sagesse et 
sa bonté. Elle exprimait alors ses sentiments avéc eles accents 
de ferveur et d'amour qui ravissaient les Soeurs. Celles-ci 
s'étonnaient cependant que de tres petites dioses fussent 
•capables d'imprimer de si bellos pensées dans son esprit et 
lui disaient qu'elle ferait mieux en allant directement á Dieu 
qu'en s'arrétant a ees bagatelles. Elle leur répondait : M e s 
. S w u r s , n e d é e o u v r e z - v o u s p a s les g r a n d e u r s d u Q r é a t e u r d a n s 

•les c e m r e s de ses m a i n s , s i p e t i t e s q u ' e l l e s s o i e n t ? V u i s elle leur 
développait ees paroles d'une maniere qui embrasait leur 
coeur et suspendait les forces de leur esprit. 

Mais c'était surtout l'adorable Eucbaristie qui faisait l'objel 
de sa plus arden te clévotion. Lorsqu'on l'exposaát en public. 
elle ne pouvait s'en éloigner et restait en sa présence des 
journées entiéres, enflammée d'amour par la contempla 1 ion 
du Dieu caché et pénétrée de respect par la connaissance de 
son néant. La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy, 
n'ignorant pas les effets merveilleux que produisait dans 
l'áme ele la Sceur Marie-Marguerite la réception de la Sainte 
Eucharistie, lui permettait de communier plus fréquemment 
<que les autres. v 
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L'amour divin qui embrasait le coeur de cette cbére Soeur 
lui inspiraU le désir de faire de grandes périilences; elle se 
donnait la discipline avec tant de cruauté;, que le sang coulait 
en abondance de son corps; les cilices et les chames de fer 
1 ui paraissaient trop doux si elle ne se privait en inéme temps 
de tout ce qui pouvait lui f ai re le moindre plaisir. • 

Les démons, jaloux de sa vertu, rattaquérent de mille 
manieres et s'efforcérent méme plus d'une fois de lui óter la 
vie; ils lui apparaissaient sous des formes horribles et l'ap-
pelaient par son nom, méme pendant l'oraison. Pour les com­
batiré et pour en triomplier, elle n'employa d'autre moyen 
que la priére et obtint la permission de se lever plus tót que 
la communauté pour se livrer á ce saint exorcice. 

Dieu mémej pour augmenter sa vertu et ses méritos, l'affligea 
assez souvent par de graves maladies. Une fois entre autres, 
elle fut atteinte d'une fiévre violente eausée par un érésipéle 
qui lu i fit au cóté gauche une plaie longue et large comme la 
main et profonde de trois doigts; elle en ressentit de si vives 
douieurs les cinq ou six premiers jours qu'on crut la perdre 
et on lu i administra les derniers sacrements. Elle les recjut 
avec une tendré dévotion et.elle donna á ses Soeurs l'exemple 
d'une patience surhumaine; elle remerciait Dieu de la gráce 
qu'il lui faisait de lui fournir l'occasion do souffrir pour son 
amour et lui répétait souvent ees paroles : S e p t i e s i n d i e k m -

d e m d i x i U b i , lui témoignant par la que toute son oceupation 
était de publier l'excés de ses miséricordes. 

Le mal s'aggrava encoré par suite de la formation de plu-
sieurs abcés qu'il fallut p'ercer; aussibientót le corps de la malade 
ne fut plus qu'une plaie; mais sa patience croissait avec ses 
douieurs et elle était parfaitement soumise au bon plaisir de 
Dieu; une seule chose lu i causait de la peine;, c'était d'étre á 
charge a ses Scéurs et dans l'impuissance de reconnaitré leurs 
sen ices. 

Une des plus jeunes religieuses de la maison, considérant 
un jour le calme dont jouissait la Soeur-Marie-Marguerite au 
milieu des plus cruelles douieurs, la félicita du bonheur qu'elle 
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goútait á soullVir avec un coeur tout pénétté jFaniour de 
Dieu. La sainte malade lui répondit: ' H e l a s l c h é r e S w ú r , les 

d o u l e u r s de m o n c o r p s , q u o i q u e b i e n f o r t e s , n e s o n t ríen a u p r é s 

de cel tes q u e j e s o u f f r e d a n s m o n a m e . ; j e n e s e n s e n m o i 

q u ' a r i d i t é s , q u e s é c h e r e s s e s , q u e d é s o l a t i o n s i n t é r i e u r e s : s i o n 

m e p r é c i p i t a i t d ' u n l i e u e l e v é e t q u e t o u t m o n c o r p s e n f ú t b r i s e , 

' j ' e n s o u f f r i r a i s m o i n s q u e de l ' é t a t o i i j e m e t r o u v e ; j e t r o u v e -

r a i s des r o s e s p a r m i ees d o u l e u r s , et p a r m i c e l l e s que j ' e n d u r e 

j e n e s e n s q u e des é p i n e s . La ménie religieuse, qu'une ferveur 
un peu indiscréte emportait souvent á de pieuses saillies, 
lui dit encoré une autre fois qu'elle devait s'estimer heureuse 
d'avoir de si belles occasions de souffrir; au méme instant, la 
malade resséntit une si violente douleur qu'elle s'évanouit et 
on craignit de la voir expirer. Eevenue á elle, elle dit confl-
demment á la jeune Soeur, qu'au plus fort de son mal, elle 
disait á Dieu dans le fond de son áme : E n c o r é p l u s , S e i -

g n e u r , e n c o r é p l u s ! Du reste, elle n'endurait ees maux que 
pour procurer le salut d'une áme ; voici comment la cliose 
arríva : 

Lorsqu'elle était touriére, un certain religieux lui demanda 
un jour si elle était bien la Soeur Marie-Marguerite; sur sa 
réponse afñrmative, i l ajouta ": S e r i e z - v o u s d i s p o s é e á s o u f f r i r 

p o u r p r o c u r e r l a p e r f e c t i o n d ' u n e á m e ? Elle affirma que ce 
serait pour elle un bonheur. iV/wi*'. reprit le Pére, r é f l é c h i s s e z 

á ce q u e v o u s d i t e s a v a n t de v o u s e n g a g e r d a n s u n e chose d o n t 

r o u s p o u r r i e z e n s u i t e v o u s r e p e n t i r . — J e r é p é t e , reprit cette 
fervente religieuse, j e r é p é t e que j e s o u f f r i r a i s a v e c j o i e t o í i t c e 

q u ' i l p í a i r a á D i e u de m ' e n v o y e r p o u r p r o c u r e r l a p e r f e c t i o n de 

q u i q u e ce f ú t . — E h b i e ú t dit le Pére, v o u s n e t a r d e r e z p a s á 

r e s s e n t i r les effets d é v o t r e e n g a g e m e n t . En effet, quatre jours 
plus tard, la Soeur Marie-Marguerite était atteinte de la 
maladie que nous venons de raconter; i l y avait á peu prés 
un mois qu'elle souffrait, lorsque le religieux vint s'informer 
de son état. Ayant appris qu'elle endurait les plus cruelles 
douleurs, i l dit á la touriére en souriant : D e m a n d e z - l u i s i 

e l le r a l i fie l a p a r o l e q u ' e l l e m ' a d o n n é e i l y a q u e l q u e t e m p s . 
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La touriére transmit ce message, et, comme ia malade, lout 
étonnée, la regardait fixement, elle ajouta : E h b i e n ! c h é r e 

S c e u r . p o u r q u o i ce s i l e n c e ? L e P é r e se r i t fie vos d o u l e u r s et 

v o u s n e m e d i t e s r i e n . La pauvre patiente lui repartit i D i t e s -

l u i de m a p a r t q u e j e m ' a b a n d o n n e a u h a n p l a i s i r de D i e u , p r é t e 

á s o u f f r i r a u t a n t q u ' i l l u i p l a i r a , o u í , e n v é r i t é . j e n a s p i r e 

q u ' a p r é s les s o u f f r a n c e s et j e les d é s i r e a r d e m m e n t . Longtemps 
aprés, le méme Pére revint et dit á la touriére : L a m a l a d e 

a a s s e z s o u f f e r t ; d i t e s - l u i q u ' e l l e p r e m i e c o u r a g e et q u ' e l l e 

d e m a n d e á D i e u s o n r é t a b l i s s e m e n t . La bonne Soeur oublia la 
commission; mais, comme la malade endurait des douleurs 
presque insupportables et que toute la communauté était allée 
au tombeau de la vénérable Mere Aune de Saint-Barthélemy 
prier pour son soulagement;, la mémoire luí revint et elle alia 
aussitót lui transmettre le message du Pére. La Soeur Marie-
Marguerite, levant les yeux au ciel, demanda la gráce d'étre 
rétablie en parfaite santé; elle fut exaucée et se trouva guérie 
á ¡'instant méme. La personne pour laquelle elle avait tant 
souffert ne cessa de faire de grands progrés dans la vertu jus-
qu'á son heureuse mort qui arriva en l'année 1661. 

Les médecins avaient assuré que si la malade ne mourail: 
pas, elle resterait infirme jusqu'á la fin de sa vie; lors-
qu'ils la virent parfaitement rétablie, ils ne doutérent pas que 
la main de Dieu, qui l'avait frappée, n'ait eu le pouvoir de la 
guérir d'une maniére qui déroutait les donnéés de la science. 

Outre cette faveur miraculeuse, notre chére Soeur eut le 
bonheur d'en recevoir beaucoup d'autres : Notre-Seigneur et 
la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy lui apparurent 
bien souvént á Anvers pour la consoler dans ses peines. Dans 
les grandes calamités publiques, Dieu ravertissait intérieu-
rement de beaucoup prier pour désarmer sa colére. Une nuit, 
étarit couchée, elle sentit une inspiration si pressante qu'elle 
se leva sur-le-champ et se mit en priéres^ conjurant le Sei-
gneur d'épaVgner son peuple; á peiné eut-elle terminé qu'il 
s'éleva un horrible tremblement de terre qui aurait causé la 
ruine de la ville si elle n'eút détoumé le coup par ses oraisons. 
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En 1644, les supérieurs cliargérent la Soeur Marie-Margue-
lite de la fondation d'Oirschot; elle en fut la premiére prieure. 
La vertiieuse Mére, remplie de l'amour de Dieu, avait tout le 
zéle nécessaire pour établir son régne dans cette ville oü les 
liérétiques étaient en majorité. Elle apporta un grand soin á 
la fomation spirituelle de ses filies et y réussil si bien que 
(•'était pour elle une grande consolation dans la suite de les 
voir uniquement occupées de Dieu. Elle estimait plus-une 
de ees ames saintes que mi lie de ees laches qui Vivent dans le 
monde et s'écriait souvent : O s o l i t u d e , ó s o l i t u d e a m a b l e ! 

q u e m u s p r o c u r e z de g r a n d s a v a n t a g e s á c e u x q u i v o u s 

r e c h e r c h e n t ; o n n e p o u r r a j a m á i s e x p r i m e r le b o n h e u r q u ' o n 

t r o u t e e n v o u s . Q u ' i l est v r a i , ó r n o n D i e u , q u e p l u s o n s ' é l o i g n e 

de l a c r é a t u r e , p l u s o n s ' a p p r o c h e de v o u s . 

Elle conduisait ses filies avec autant de douceur que de fer-
meté, ne leur parlant que des choses du ciel, mais si divine-
ment qu'on ne doutait point que le Saint-Esprit ne parlát par 
sa bouche; dans les Chapitres, elle les exhortait á la mortiíi-
cation des sens et á la perfection intérieure avec tant d'énergie, 
({ue le démon n'avait aucune prise sur elles. L'ardeur de son 
zéle la portait á étendre son action jusque sur les personnes 
du dehors; elle consolait les catholiques persécutés, raffer-
missait ceux qui chancelaient dans la foi et ne craignait méme 
pas á l'occasion de rendre service aux hérétiques dans l'es-
poir de les gagner á la vérité. Ses filies assuraient qu'elle 
n'avait ríen de riiumanité, excepté les souffranees qui étaient 
son pain quotidien. 

La Révérende Mére Marie-Marguerite resta quatorze ans a 
Oirschot; les sept premiéres années, elle goúta de grandes 
douceurs intérieures; mais pendant les sept clerniéres années, 
elle endura dans son corps et dans son áme des douleurs qui 
l'áisaient de sa vie un vrai martyre. Sept mois avaM sa mort, 
le mal augmenta au point qu'elle n'était plus un moment 
sans souffrir^ si bien que, dévorée par une fiévre brúlante, 
elle dísait, á ses filies : / / m e s e m b l e s e n t i r e n m o i - m e m e les 

fíammes d u p u r g a t o i r e . Elle fut aussi atteinte de douleurs si 
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étranges dans tous ses membres, qu'on eut -jdit qu'on lui 
percait les jambes et les pieds avec des pointes aigués, el,-
en effet, son pauvre corps était con veri de piales et d'ulcéres. 
La pensée que tel était le bon plaisir de Dieu la consolait au 
milieu de toutes ses souffrances; son abandon á la Providence 
faisait enrager les démons, qui s'écriaient souvent en présence 
des religieuses : M a ñ e - M a r g u e r i t e , j u s q u ' á q u a n d m u s t o u r -

m e n t e r e z - v o u s a v e c v o t r e d i v i n e P r o v i d e n c e ? O u t r e les peines 
corporelles, la Révérende Mére Marie-Marguerite ful> plongée 
dans un martyre intérieur si cruel qú'elle ne put s'empécher 
de se plaindre á son Époux : M o n S e i g n e u r , lui disait elle, n e 

v o u s a i - j e p a $ s e r v í des m o n e n f a n c e ? p o u r q u o i d o n e i r i a h a n -

d o n n e z - v o u s j u s q u ' á ce p o i n t q u H l m e s e m b l e q u ' i l . n ' y a p a s de 

D i e u p o u r mo¿? Elle supportait néanmoins ees délaissements 
avec patience, et elle répétait méme souvent q u ' e l l e les s o u f -

f r a i t a v e c j o i e e t q u ' e l l e s e r a i t b i e n a i s e d ' e n s o w f f r i r e n c o r é 

p l u s j u s q u ' a U j o u r d u j u g e m e n t , s i t e l é t a i t le bon p l a i s i r de 

D i e u ; q u e ce q u ' e l l e s o u f f r a i t é t a i t b i e n p e u de chose p a r r a p -

p o r t á V é t e r n i t é et q u e ses p é c h é s s e u l s m é r i t a i e n t de p l u s 

g r a n d e s s o u f f r a n c e s . Enfin Dieu voulant la retirer de ce 
monde dissipa ses sécheresses et ses douleurs et lui reridit le 
calme intérieur; elle parut tout á coup cl'une beauté surpre-
nante qui charma toutes ses filies, et elle expira en cet état, 
5 février 16S8, á l'áge de cinquante-deux ans, aprés vingt-
neuf ans de profession. 

YIE DE LA RÉVÉRENDE MÉRE ISABELLE DU SAINT-ESPRIT 

La Révérende Mére Isabelle ne prit pas rtiabit de la Réforme 
du vivant de la vénérable Mére Anne de Saint-Rai'tbélemy, 
mais ayant été da premiére qui le re^ut aprés sa mort, elle 
mérite d'avoir sa place dans cette histoire. 

Elle naquit d'une famille aussi recommandable par sa vertu 
que par sa noblesse; son pére, Mathieu d'Arquine, d'origine 
espagnole, chevalier de Saint-Jacques, possédait de si rares 
qualités, qu'il mérita d'occuper de hautes charges auprés du 



LA VENERABLE MERE ANNE J)E SAINT-BARTHELEÉY 437 

rpi catliólique; sa grande réputation lui fit obtenir la main 
de M1Ie de Boisot et de Taxis, riche héritióre des Pays-Bas, 
dont i l eut douze enfants. Dieu en prit qúatre au berceau 
pour les placer dans son paradis; les luiit autres embrassérent 
différents états; le plus jeune des gargons se maria et mourut 
jeune; les deux autres re^urent les Ordres sacrés. L'ainée des 
cinq filies épousa don Estovan de Gamarrhe, seigneur rempli 
dfe vertus et de méritos; les quatro antros choisirent la vio 
roligieuse; deux ontrérent dans l'Ordro do Saint-Frangois et 
deux dans la Réforme de sainte Térése; Tune de ees der-
niéres alia á Ypres oü ello porta le nom de Claire-Eugénio-
Térése do Jésus et l'autro vint á Anvers oü elle fut appoléo 
Isabelle du Saint-Esprit; c'est de celle-ci que nous allons 
racontOr la vio. -

EllB naquit le 28 juin 1606, et ro^ut au baptéme le nom de 
Cbarlotte, mais á sa confirmation elle y ajouta celui d'Isabelle, 
qui sign i fio un septenairo de Dieu et roprésontái t les sept 
dons du Saint-Esprit qui romplirent alors son amo et la dis-
posérent á soutenir do grands combats pour la foi et á rem-
porter des victoires signalées par la forcé de son amour. 

Toute enfant, elle parut abondamment pourvue de bonnes 
dispositions pour la vertu. Son naturel la portait au bien, 
son esprit pénétrait les chosos los plus difficiles, et son coeur 
était docile á recevoir les bolles locjons qu'on lui donnait. 

Éllen'avaitencoroquelmitans, lorsqu'uno roligieuse, chargée 
do son éducation, l'initia aux promiers principes do la vio inté-
riouro; cotte semonce tomba dans un terrain si bien préparé, 
que la pienso onfant devanea biontót cellos qui avaient déjá 
vieilli dans la pratique deToraison. Son naturel charitablala 
portait á soulager les malheureux; elle connaissait le prix de 
rhumili té et préférait qu'on louát sos conípagnes que de la 
louer ello-méme; elle était grave et modeste dans sos discOurs 
et n'assistait jamáis á aucune réunion sans implorer aupara-
vant le secours du ciel pour ne rien diré qui pút altérer la 
puroté do sa conscience. Dieu récompensait cette fidélité en 
l'attirant parfois fortoment á lui au milieu dos compagnies; 
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elle porta un an entier un rude cilice et faisait d'autres péni-
tences tres sévéres. 

De si beaux eommencements faisaient prévoir ce que pour-
rait devenir cette enfant dans la suite. Un saint ecclésiastique 
Fayant rencontrée dans une assemblée, fut prié de diré ce 
qu'il en pensait, i l répondit : J e r e m a r q u e e n e l l e les p r i n c i p e s 

d ' u n e p e r f e c t i o n s u b l i m e ; á ce q u e j ' e n p u i s j u g e r , D i e u l a 

d e s t i n e á de g r a n d e s chases p o u r s a g l o i r e et p o u r s o n s e r v i c e . 

Notre vénérable P. Dominique de Jésus-Maria avait la méme 
opinión. Étant un jour á BruxelleSj environné d'urie grande 
foule, et ayant aperan notre ísabelie, i l leva le bras pour lui 
donner une médaille et témoigna par cette distinction qu'il 
découvrait en elle un fond de vertu qu'il ne remarquait pas 
dans les autres. 

Dieu inspira enfln á cette áme priviélgiée le désir de la 
retraite. Tout d'abord, ne sentant en elle aucun mauvais pen-
chant, elle ne voyait pas de danger á rester dans le monde et 
éprouvait quelque peine á s'en éloigner. La lecture des oeuvres 
de sainte Térése acheva ce que Dieu avait commencé dans 
le forid de son cbeur; elle y lut : Q u e l a p r o f e s s i o n r e l i g i e u s e 

é t a i t le c h e m i n le p l u s s u r p o u r a t t e i n d r e le c i e l q u o i q u ' o n ne 

s ty s e n t i s s e p o i n t p o u s s é . Elle se dit álors : M a v o c a t i o n est 

e n t r e m e s m a i n s ; j ' e m b r a s s e r a i l a R e f o r m e , n o n p a r p e n c h a n t , 

m a i s p o u r le p u r a m o u r de D i e u . 

Tout le monde fut surpris de son dessein. On essaya de Ven 
détourner, mais ce fut en vain; elle prit l'habit á Anvers le 
8 janvier 16295 á l'áge de vingt-deux ans; et re§ut le nom de 
Soeur Isabelle du Saint-Esprit. Dés son entrée, elle entreprit 
avec courage l'ouvrage de sa perfection et elle l'avanga d'une 
telle maniére, qu'elle eut le bonheur de goúter qu'il n'y a rien 
de plus doux que le joug de Jésus cruciflé. Pour s'attacher 
plus fortement á la croix de cet aimable Sauvenr, elle fit ses 
vcBux solennels, le 12 janvier 16305 avec une joieextraordinaire. 
Le lendemain, on lui donna le voile et on lui mit le mantean 
de la vénérable Mere Anne de Saint-BarIhélemy comme pour 
la faire héritiére de son do ubi e esprit. 
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La nouvelle professe étabíit rédiíice de sa perfectiori sur les 
fondements d'une profonde humilité, d'une parfaite obéissance 
et d'une mortification continuelle. Élevée par la gráce de Dieu 
á une sublime oraison5 elle marchait surlout á la lumiére de 
la foi;, sans ees douceurs sensibles que les ames faibles 
recherchent avec tant d'empressement; elle s'étudiait á con­
server son áme en paix éh fuyant tout ce qui aurait pu la 
troubler; ce repos intérieur la disposait á jouir de la présence 
de Dieu dans son cceur; elle éprouvait pour cet aimable Objet 
llamour le plus fort et le plus désintéressé; l u i seul pouvait 
combler ses désirs et les lieures ne lui paraissaient que des 
instants lorsqu'elle les employait á contempler ses graudeurs. 
Elle trouvait tant de plaisir dans cet exorcice qu'elle disait 
souvent : J e m e c r o i s b i e n h e u r e u s e , p a r c e q u e D i e u est U e n -

h e u r e u x . 

Si elle se complaisait en ^Qieu ^eul5 Dieu témoignait aussi 
qu'il trouvait ses délices dans le coeur de son épouse et qu'il 
avait de grands desseins sur elle. On s'occupait alors de la 
fondation d'un couvent de Carmélites á Gologne ; la Révérende 
Mere Térése de Jésus, eonventuelle de Bruxelles, et notre 
Soeur Isabelle furent choisies ipour rentreprendre; elles arri-
verent á leur destination le 5 décembre 1637.' 

Ges deux religieuses brillérent d'un éclat merveilleux dans 
le nouveau Garniel; la Mére Térése se faisait remarquer par 
sa prudence et sa cbarité. la Soeur Isabelle par son humili té; 
elle s'appliquait á demeurer cachée. mais ses vertus édiíiaient 
et instruisaient les novices qui commengaient á peupler la 
petite fondation. Son amour pour Dieu lui faisait aimer la 
retraite;, elle eut un jour la pensée de faire ses exorcices spi-
rituels sur un fumier5 croyant que son ingratitude et ses infi-
délités á la gráce la rendaient digne d'un lieu si abject. Dieü5 
qui se fait un plaisir de répandre ses faveurs sur les humbles, 
lu i en départit en abondance á cette occasion. Ses entretiens 
étaient si pieux et si surnaturels5 qu'elle enflammait les coeurs 
de ses Soeurs; mais elle fit surtout voir Fardeur de son zéle 
lorsqu'elle fut chargée du soin des novices; elle les instruisit 
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si bien, qu'elle les entraína á sa suiteá se donner entiérement 
á Dieu; méme en les mortifiant, elle savait gagner leur affection. 

Lorsquela Róvérende Mére Térése eut acheyé son triennat, 
on la rappela á Bruxelles; un départ si soudain fut une grande 
épreuve pour la Soeur Isabelle sur laquelle retomba, avec la 
charge de prieure, tous les embarras]l'une riouyelle fondation. 
Elle fit aussitót cherclier l'image de la vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélem'y, qui se trouvait dans la vilíe, et, l'ayant 
placee avec solennité daiis le couvent, elle clit á ses filies: V o i l á 

n o t r e p r i e u r e ' ; D i é u m u s I d d o n n e p o u r t e l l e : m u s d e v o n s k i 

r e c o m a i t r e et l u i o h é i r e n t o u t . Toutesles religieuses sentirent 
alors naitre dans leurs coeurs une si grande conflance daris la 
\énérable Mére Anne5 qu'elles avaiént recours á elle dans tous 
leurs besoins; elles en regurent de grandes faveurs spirituelles 
et temporelles. Cette image de la vénérable Mére Anne leur 
procura celle de Notre-Dame de Paix; voi'ci cominent la chose 
arriva : Marie de Médicis, reine de France, ayant eñcouru 
la disgráce du roi son fils, vint se réfügier á Cologne, oü elle 
tomba dangereusement malade; la Révérende Mére Isabelle, 
l'ayant appris;liii envoya l'image de la vénérable Mére Anne, 
de qui elle avait déjá re§u une fois la gráce de la guérison. 
La reine accueillit l'image avec plaisir; elle n-obtint pas le 
rétablissement désiré, mais un parfait abandon aubon plaisir 
de Dieu. Avantsa mort, voulant remercier les Carmélites, elle 
leur laissa l'image de la Vierge taillée clu bois de Notre-Dame 
de Montaigu. La Révérende Mére Isabelle la re^ut avec beau-
coup de joie et comprit alors le sens de deux visions qu'elle 
avait eues plusieurs années auparavant. 

Étant encoré á Anvers, elle aper(jut un jour en songe un 
beau vaisseau qui faisait voile vers rAngleterre et sur lequel 
étáit une Vierge d'une beauté ravissante, tenant le petit 
Enfant Jésus sur le bras gauche et ayant un sceptre dans la 
máin droite. Une autre fois, elle vit la méme Vierge, non plus 
sur un vaisseau, mais sur les épaules d'un Carme Déchaussé 
qui lui apportait ce don du ciel; elle l'exposa sur un autel; 
le tout se vérifla dans la suite. En effet, Cette statue avait été 
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portée en Angieterre par Marie de Médicis; aprés sa mort, un 
Carme Déchaussé la rapporta á la Révérende Mere Isabelle qui 
la fit mettre dans un oratoire, sur un autel, afín que la com-
munauté la révérát sous le titre dé Notre-Dame de la Paix. Elle 
ordonna qu'on solenniserait tous les ans la veille de rÉpiptianie 
Tentrée de la Reine des auges dans le couvent. Les habitants 
de la ville demandérent á ce qu'on exposát publiquement uñe 
fois par an la sainte image á leur vénération; cela leur fut 
accordé et cette exposition fut fixée au quatriéme dimanclie 
de Garéme. ; -

Une grande foule de peuple va tous les ans ce jour-lá 
honorer la sainte Reine de la paix et gagner l'indulgence plé-
niére accordée á ceux qui font ce pieux pélerinage. 

La Révérende Mére Isabelle ne fut pas plutót en possession 
de ce précieux trésor, qu'elle forma le dessein de lui bátir un 
temple magnifique; avec la permission des supérieurs, elle 
commenca cette oeuvre et eut le bonheur de l'achever. Le 
prince Ferdinand, duc deBaviére et électeur de Gologye, posa la 
premiére pierre, le 16 juillet 16435 avec une grande solen-
nité; mais dés lors les contradictions ne manquérent pas a la 
Révérende Mére : on trouvait son zéle excessif; on la blámait 
d'avoir entrepris un tel édiíice lorsque la communauté, loin 
d'avoir du superflu5 manquait encoré quelquefois du néces-
saire. Dieu permit méme que l'árgent lui manquát á différentes 
reprises pour payer les ouvriers et elle eut á subir les empor-
tements dé rarchitecte, qui était d'un caractére violent; mais 
elle soUffrait tout avec patience, supportant les fautes d'autrui 
comme elle soubaitait qu'on luipardonnát lessiennes. Cepen-
dant Dieu vint toujours á son secours, lorsque la nécessité 
devenait extréme et i l lui fournit plus d'une fois de l'argenl 
par des moyens extraordinaires. La Sainte Vierge encourageait 
ellé-méme la Révérende Mére Isabelle á poursuivre son prójet; 
elle se fit voir á elle en songe sur les murailles du nouveau 
bátiment, ayant la croix sur les épaules, tandis que la Mére 
Isabelle se tenait á cóté d'elle, sans aucun fardeau, lui faisán} 
ainsi comprendre qu'elle se chargeait de rachévenient de 
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Téglise et qa'elle la soulagerait clans les emliarras au milieii 
desquels elle se trou\ail . 

Pendaní que la Révérende Mere Isabelle était prieure, i l 
arma un fait qui mérite d'étre rapporté. Un jour de la Pen-
tecóte, comme elle était occupée dans sa cellule á écríre des 
lettres pressées, pendant que la communauté était au réfec-
toire, la Soeur qui servait á table ne fut pas trés satisfaite de 
la voir absenté en Une féte si solennelle. Pendant qu'elle 
entretenait cet te pensée clans son esprit^ elle yit Notre-Seigiieur 
qui semblait présider et qui lu i dit : A U e z a p p e l e r l a M e r e 

p r i e u r e . 

La Soeur courut aussitót remplir ce message et-s'écria : M a 
M é r e , N o t r e - S e i g n e u r est c m r é f e c t o i r e ; i l d e m a n d e V o t r e 

R é v é r e n c e . Cette sage supérieure ne parut pas d'abord faire 
grand cas de cette communication; cependant, considérant que 
cette bonne Soeur recevait souvent de pareilles faveurs, elle 
lui dit en souriant : I I f a u t que j e v o u s o b é i s s e a u m o i n s u n e 

f o i s V a n . ^yant fermé sa lettre, elle alia au réfectoire, mais 
Notre-Seigneur n'y était plus. La religieuse, toute confuse, se 
prosterna par terre les liras en croix en poussant de profonds 
soupirs. Pour dissiper rétonnement de la communauté, la 
Révérende Mere Isabelle prit la parole : C h é r e s filies, dit-elle,,, 
d é s i r e z - v o u s c o m p r e n d r e l a c o n d u i t e de cet te S o e u r ? E l l e a v u 

r i s i b l e m e n t q u e N o t r e - S e i g n e u r p r é s i d e d a n s u n e c o m m u n a u t é 

l o r s q u e l a p r i e u r e est l é g i t i m e m e n t o c c u p é e ; v i v e z d a n s cette 

f o i et D i e u s e r a t o u j o u r s le g u i d e de v o t r e v i e . 

G'est ainsi que la Révérende Mére profltait de toutes les 
circonstances pour procurer Favancement spirituel desesfiljes» 
Groyant méme dans son liumilité qu'une autre leur ferait plus 
dé bien iqu'elle-méme;,. elle supplia les supérieurs de la rem-
placer. Elle fit tant d'instances, qu'enfm on lui envoya la 
Révérende Mére Térése de Jésus, filie de la vénérable Mére-
Aune de Saint-Bartliélemy, qui avait été témoin de ses vertus 
et s'était nourrie de sa doctrine. Elle arriva, le 10 mars 1649, 
Dés lors, tes deux Méres ne firent qu'un coeur et qu'une ame 
pour étendre le cuite de la Sainte Yierge par rachévement de 
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l'égiise et procurer le bien de la Gommunauté en faisant ter-
miner le monastére; gráce á lenrs soins, les religieuses purent 
s'y établir la veille de la féte de notre sainteMére Térése, 
en 1649. 

Mais examinons en détail les vertus de la Révérende Mere 
Isabelle; des son réveil, elle se prosternait á Ierre, élevait son * 
c c B i i r a Dieu et lui ofirait toutes ses actions de la journéé; elle 
s'en allait ensuite au clia3ur; oü elle arrivait presqne toujours 
la premiére; et iá, anéaníie en présence de Fadorable sacrement 
de rautel5.elle faisait avec une admirable ferveur des actes de 
foi, d'lmmilité., d'adoration, présentant Jésus-Ghrist au Pére 
Éternel, unissant ses actions á cellos de cet Homme Dieu et 
formant le projet de les faire dans le méme esprit et pour les 
mémes flus quile faisaíent agir.lorsqu'ii était sur la torre. Par 
cotte sainte unión, elle donnait á ses oeuvres les plus potitos 
un prix iníini et rondait sos sacrifices et ses peines agréablos 
áDiou.^Ello ostimait beaucoup sa sainte Yocation et la consi-
dérait comme un état qui Fongagoait á ne Yivre qu'avec Dieu 
et que pour Dieu; cotte ponséo lui faisait aimer la solitude oii 
d'ailleurs ello recoYait les plus grandes faYeurs. Ello s'appli-
quait á l'observanco des potitos dioses et disait á ce sujet : 11 
riy a r í e n de p e t i t d a n s le s e r v i c e de D i e u , p a r c e q u e t o u t n o m 

p o r t e v e r s l u i ; ü riy a r í e n de g r a n d d a n s le m o n d e , p a r c e q u e 

l e r o y a u m e de J é s u s - C h r i s t riest p a s d e ce m o n d e . 

La pauYroté lui était chére. Ge Yide dos créatures lui pro­
cura it une grande plénitudo de Dieu. M o i n s j e p o s s é d e , disait-
elle, p l u s j e s u i s s a t i s f a i t e ; e l l e montra bien ia Yérité de cotte 
parole, quand elle manquait d'argent pour payer los ouYriers; 
bien loin d'éprouYor do la confusión, ello s'ostimait lieurouso.. 
Elle reclierchait les habits los plus usés, les portions les plus 
insipidos, los images los plus simples; elle n'aimait pas eos 
Yainos curiosités qui nuisent á la perfection dos ames rel i ­
gieuses ni sos tendresses sensibles qui Yionnent quelquefois 
de l'amour propro plus que do l'amour de Dieu; si elle se 
trouYait dans les séclleresses, ello accoptait cotte soustraction 
•de ronction de la gráce aYoc un parfait abandon au bon plaisir 
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de Dieu et se consolait de ce qu'elle appelait sa láclieté el sa 
tíédeur en voyant la ferveur des autres. 

On ne pouvait étre plus détaché des créatures que ne l'était 
cette bonne Mere; elle aimait ses parents en Dieu et pour Dieu 
sans aucun retour sur elle-méme : elle disait que V u n i q u e 

chose q u e n o u s d e v o n s a v o i r á coeur , p e n d c m t cet te m e est 

( V a i m e r et de s e r v i r D i e u ; lorsqu'elle communiait, elle lu i 
faisait un sacrifice des puissances de son áme et de ses sens 
extérieurs et le priait de les régler de telle sorte, qu'ils ne se 
permissent ríen de ce qui pouvait lui étre agréable. 

Si elle sentaitdu penchaní ou de la répugnance pour quelque 
chose, elle réprimait ees premiers mouvements de la na ture 
par ees paroles : T u s o l u s , comme si elle eút dit qu'elle n'avait 
d'autre volonté que celle de Dieu et qu'elle était résolue á 
n'agir en tout que pour son amour. Elle était, en effet,.si 
dégagée d'elle-méme qu'elle était toujOurs préte á se soumettre 
á ses supérieurs, quand méme ils l'eussent envoyée aux extré-
mités du monde. Jamáis elle ne leur témoignait áucun désir 
personnel; elle disait i J e v e u x t o u t ce q u ' i l s veu len t^ a f i n q u H l 

riy a i t r i e n de m o i l a o ú t o u t d o i t é t r e de D i e u ; j e c h e r c h e p a r ­

ce q u e D i e u v e ú t , et e u x n e d o i v e n t p a s c h e r c h e r á s a t i s f a i r e 

á m e s d é s i r s , m a i s á m e f a i r e a c c o m p l i r l e u r v o l o n t é , q u i est 

c e l l e de D i e u . 

Aussi elle trouvait l'obéissance imparfaite lorsqu'on obéit 
parce que le commandement plait, ou que les supérieurs sont 
sympathiques, au lieu de considérer uniquement que c'est 
Dieu qui parle par leur bouclie; pour elle, que son supérieur 
fút jeune ou vieux, savant ou ignorant, elle luí obéissait éga-
lement, ne voyant que Dieu en sa personne. Son humilité 
n'était pas moins admirable que son obéissance. Bien que sa 
vie eút toujours été innocente, elle s'estimait la plus grande 
pécheresse du monde, non á cause de péchés qu'elle n'avait 
pas commis, mais á cause de ceux qu'elle était capable de 
commettre, disait-elle, sans un secours puissant de la gráce. 
Elle exagérait les fautes bien légéres de son passé, et disait 
q u e s i e l l e n ' a v a i t p a s p é c h é p l u s g r i é v e m e n t a e l l e d e v a i t e n 
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r e n d r e g l o i r e á D i e u q u i a v a i t a r r é t é les m a u v á i s p e n c h a n t s 

q u i l a p o r t a i e n t a u m a l ; et q u e , d a n s l a c r a i n t e q u e s a g r a n d e 

f a i b l e s s e n e l a f i t s u c c o m b e r , i l V a v a i t p r é s e r v é e de ees t e n -

t a t i o n s q u H l p e r m e t e n d ' a u t r e s p o u r les é p r o u v e r o u les p e r -

f e c t i o n n e v . Elle soutenait méme que Dieu communique surtout 
ses gráces pour faire éclater ses miséricordes; que c'était done 
á cause de sa grande faiblesse qu'il lui faisait taiit de faveurs 
et manifestait ainsi sa miséricorde envers elle plus qu'envers 
touto autre. Cette bonne Mere, toule pénétrée de ees bas sen-
timents d'elle-méme, méprisait les louanges et était insensible 
aux railleries et aux autres mauvais procédés, elle savait que 
le bien qui se trouvait en elle venait de Dieu et que le mal 
provenait du fonds inépuisable de malice que tout lionime 
renferme en lui-méme. Elle se faisait un plaisir d'exercer les 
offices les plus yils; c'était l'affliger que de chercher á l'obliger; 
elle disait: I I riest p a s j u s t e q u e l a m a i t r e s s e s e r v e l a s e r v a n t e . 

Dieu, satisfait de ees anéantissements volontaires, récom-
pensait sa lid éle épouse en l ui donnant d es lumiéres sublimes 
pendant l'oraison; elle trouvait tant de goút á méditer les 
mystéres de la Passion, que souvent on la trouvait sans mou-
vement, absorbée en Dieu; elle passait ainsi des heures entiéres 
sans que son esprit se fatiguát en aucune maniére. Mais le 
temps des doueeurs ne dura pas toujours; Dieu conduisit 
bientót notre Mére Isabelle clu Thabor au Calvaire. Pendant 
onzeans5elle fut privée de-consolations et goúta toutel'amer-
tume de la croix ; elle ne trouvait ríen de plus froid que son 
coeur;, de plus languissant que son amoür, enfin elle était 
dans un état digne de pitié. Quelques rayons que Dieu faisait 
luiré parfois dans son áme étaient son seul soutien au milieu 
de si désolantes épreuves. 

Enfin Dieu fit reparaitre le beau soleil de la gráce dans cette 
chére épouse et lu i renclit une profonde paix. Alors le coeur 
brúlant du plus tendré amour pour son célesteÉpoux, l'esprit 
éclairé des lumiéres divines, les heures d'oraison ne lui paráis-
saient plus qué des moments; elle se voyait élevée jusqu'á lacón-
naissance de l'adorable Trinité: elle découVrait dans cetabime 
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inépuisable de grandeurs un océan de perfections et une profu­
sión infinie de gráces répandues sur les ánies, ce qui la faisait 
s'écrier avec l 'Apótre: Q u i g l o r i a t u r i n D o m i n o g l o r i e í u r . Q u e 

i o u t e n o t r e g l o i r e s o i t e n D i e u et de D i e u : l u i s e u l est V u n i q u e 

S a g e , V u n i q u e B e a u ; V u n i q u e T o u t - P u i s s a n t ; l u i s e u l p e u t 

s a t i s f a i r e n o s d é s i r s . Q u e le v i s i b l e d o n e m u s s o i t i n v i s i b l e , et 

q u e V i n v i s i b l e m u s s o i t s e u l v i s i b l e ; i l f a i t n o t r e b o n h e u r ; m u s 

t r o u v o n s t o u t e n l u i . Elle se réjouissait de ee que Dieu est ce 
•qu'il est, de ce qu'il est le bonheur par essence et que son 
bonheur est indépendant de ses créatures; elle n'agissait en 
tout que pour lu i plaire et sans autre vue que celle de sa gloire. 
Insensible á ce qui la concernait elle-méme, elle souffrait avec 
patience les égarements d'une iniagination vagabonde qu'elle 
ne pouvait pas toujours íixer selon ses désirs, malgré les 
grandes lumiéres dont elle était favorisée. Aprés cette heureuse 
période, Dieu voulutla purifier encoré en la faisant passer de 
nouveau par d'épaisses ténébres; privée tout á coup de ce qui 
faisait sa consolation et son soutien, elle ne trouvait plus en 
elle les vertus théologales qui semblaient s'étre évanouies; 
elle n'était pas plus touchée de la présence de Dieu que si elle 
n'eút jamáis goúté la douceur, et le peu qui lui restait de 
lumiére ne servait qu'á lui faire paraitre son état plus désolant; 
mais cette fois l'épreuve ne dura que quatre ou cinq semaines, 
aprés lesquelles le calme fút rendu á son ame. Jésus-Christ lui 
apparut comme un Objet rempli de gráces qu'il voulait répandre 
sur elle pour ranimer son courage. Cette visión calma la tem-
péte qui avait agité son coeur; elle eut le bonheur de se voir 
enrichie des faveursdu ciel avec plus de profusión que jamáis; 
ses vertus brillérent d'un nouvel éclat, son horredr du péché 
augmenta, au point qu'elle eút préféré endurer les peines 
inflnies de l'enfer que de commettre la moindre faute, parce 
que, disait-elle, i l y a de l a j u s t i c e dems ees p e i n e s ; m a i s d a n s 

Vof fense , q u e l q u e l é g é r e q u ' e l l e s o i t , i l n e se t r o u v e r i e n q u e 

d ' a b o m i n a b l e ; t o u t y est d i r e c t e m e n t o p p o s é á D i e u . 

• La Révérende Mére Isabelle mettait toute conflance en 
Dieu; elle s'appuyait sur sa misére pour l'obliger, en quelque 
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sorte, á la secourir : 11 e s t d i g n e de l a b o n t é de D i e u , disail-
elle. de f a i r e p l u s de b i e n l a o ú i l y a m o i n s de m é r i t e s et p l u s -

de b e s o i n s . Gette coníiance produisait en elle cette insensibiiiíé 
au milieu des épreuves nmltipliées qii'elle eut á traverser; 
elle était comme le rocher au milieu des vagues de la mer5 
rien ne rébranlait et elle recevait tout de la main de Dieu. 
Modeste et mortifiée, elle fuyait la vue des créatures et ne les 
abordait que les yeux baissés; au réfectoire, elle mélait de 
rabsinthé á ses aliments et mangeait ses portions sans sauce, 
sañs sel et sans vinaigre; si elle y trouvait quelquefois une 
clienille ou tout autre objetcapable de faire soulever le coeur, 
elle se faisait un plaisir de l'avaler malgréles répugnances de la 
nature. Elle était heureuse d'étre surchargée d'emplois pénibles 
parce qu'elle-désirait ardemment fatiguer son corps pour le 
Dieu qui remplissait son ame de douceur; pour se mortifler, 
elle demeurait á genoux, non seulement pendant l'oraison 
commune, mais encoré des nuits entiéres devant l'adorable 
sacrement de Fautel. 

Ge penchant pour les austérités provenait du grand amour 
que la Révérende Mere avait pour Dieu. II était le seul objet 
de ses pensées et de ses affections; ni les attraits du monde, 
ni les prospérités de sa famille, ni méme les consolations 
célestes ne pouvaient sufflre á remplir son coeur; tout ce qui 
n'était pas Dieu lui-méme lu i était indifférent; sa vie méme 
ne la touchait en rien et elle était toujours préte á la sacriíier 
si elle eút pu, á ce prix, détruire le péché et établir le régne 
du pur amour. Sentant son impuissance á produire des actes 
d'une parfaite charité, elle puisait dans les Coeurs sacrés de 
Jésus et de Marie, s'unissant á leurs divins transports. 

Un jour, aprés la communion, elle eut le bonheur de décou-
vrir les trésors inépuisables de gráces que nous a mérités 
Notre-Seigneur et elle entendit intérieurement qu'on lui en 
faisait don pour qu'elle pút les partager avec d'autres; une 
autre fois, comme elle réflécliissait sur ses faiblesses et qu'elle 
se disait en elle-méme : U n e s e u l e c o m m m i o n s u f l i t p o u r 

s a n c t i f i e r m e a m e , d 'o i i m e n t d o n e q u e j e r e s t e s i i m p a r f a i t e 
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a p r é s e n a v o i r f a i t u n s i g r a n d n o m b r e ? O n lu i répondit inté-
rieuremení qu'elle verrait Feííet de cette communion qui devait 
ia sanctifier, et que par sa vertu elle contribuerait á la per-
fection de beaucoup d'autres personnes, ce qüi arriva comme 
nous allons le voir par quelques exemples: 

Un gentilhomme franjáis, qui s'était souvent battu en duel, 
avait eu le malheur de tuer plusieurs de ses ádversaires. Ayant 
eu une fois Toccasion de voir la Méi-e Isabelle, i l fut si clíanué 
de ses entretiens qu'il continua de lui rendre visite et enfin, 
convertí par ses avis, i l devint un vrai chrétien et un gránd 
serviteur de Dieu. íl renonea au monde et se fit prétre; sa 
santé ne lui permit pas d'embrasser une vie plus austére, 
comme i l l'aurait désiré. 

Un jeune seigneur, engagé bien avant dans le crime, n'avait 
pas le courage de briser les chaines qui Fattacbaieift á la terre; 
enfm, gráce aux ferventes priéres et aux sages conseils de la 
Mére Isabelle, i l rompit avec le siécle et entra dans un Ordre 
religieux oü i l flnit saintement sa vie. . 

Un homme de qualité se laissa tellement emporter par la 
colero, qu'il écrivit une lettre fort impertinente a la Révérende 
Mére Isabelle; celle-Ci la luí sans le moindre trouble et y 
répondit clans des termes si modestes, que cet homme se 
repentit de sa violence, con(jut un grand résped pour une si 
sainte religieuse et remercia Dieu de lui avoir fait la gráce de 
revenir á des sentiments plus dignes d'un chrétien. 

Mais si la Révérende Mére Isabelle travaillait á la perfection 
des étrangers, elle ne mettait pas moins de zéle á l'égard des 
religieuses qui étaient sous sa conduite. Elle appliquait tous 
ses soins á les conserver en paix et leur disait q u e D i e ú Ue 

p e u t p a s d e m e u r e r d a n s u n e á m e o ü le t r o u b l e r é g n e . Elle leur 
inspirait .l'amour de Texacte observance et exigeait qu'on 
apportát la plus grande application á tout ce qui concernait 
Tentretien et rornementation de l'église, aíin de rendre hon-
neur á Dieu et d'augmenter la dévotion des íidéles. Elle cher-
chait á propager la dévotion envers la Sainte Eucharistie 
en faisant peindre des images représentant, ce divin myslére 
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et aimait á ce que beaucoup de messes fussent clites dans la 
chapelle du monastére. Par ses discours,, elle embrasait le 
coeur de ses filies d'nn ardent amour pour le Dieu caché sur 
nos autels, elle les engageait á solliciter beaucoup de gráces 
pendant le Saint Sacrifice, p a r c e q u e , disait-elle5 ce q u e vot i s 

o f f r e z á D i e u p a r le s a c r i f i c e de l a M e s s e v a u t b i e n p l u s q u e 

t o u t e s les d e m a n d e s q u e m u s p o u r r i e z f a i r e : s i u n e s e u l e 

m e s s e suff i t p o u r le s a l u t et l a p e r f e c t i o n de m i l l e m o n d e s , de 

q u e l l e v a l e u r s o n t t o u t e s ce l l e s q u ' o n c é l e b r e p o u r cet te p e t i t e 

c o m m u n a u t é ? 

Pendant que cette Mere vigilante s'occupait ainsi de la per­
fection de ses filies, Dieu prenait soin de celle de son áme, en 
lu i envoyant tant d'infirmités qu'on eút dit qu'il se plaisait á 
la cruciíier dans ce monde et qu'il voulait faire mourir peu á 
peu ce corps qu'elle brúlait d'abandonner pour aller jouir de 
lu i dans le ciel. Dés l'année 1654, elle souffrit tellement des 
douleurs de la pierre, qu'on la crut plusieurs fois á deux doigts 
de la mort; dans une circonstance, elle guérit en exécutant le 
commandement de son confesseúr qui lu i avait orclonné de 
demander á Dieu du soulagement. Lorsque la souffrance 
devenait insupportable, elle implorait le secours des saints 
qu'on invoque pour ees sortes de maux, et presque toujours 
elle la sentait diminuer; mais dans les autres temps, elle endu-
rait en silence ce que Dieu lu i envoyait. Elle fut longtemps 
sujette á des maux de dents, mais sa patience était plus forte 
que ses douleurs et, bien M n de se relácher de sa vie austére, 
elle redoublait ses pénitences, ses veilles et ses oraisons, afin 
de máter incessamment son corps qu'elle considérait comme 
son plus redoutable ennemi. 

La Révérende Mére Isabelle, sentant que ses torces dimi-
nuáient de jour en jour, comprit qu'elle n'avait plus longtemps 

• á vivre et se disposa á la mort. Elle renouvela le sacrifice qu'elle 
avait fait d'elle-méme á Dieu pour la destruction du péché 
.et'l'augmentation de la vertu, et offrit sa mort comme une 
satisfaction á la justice divine pour les fautes qu'elle avait 
commises pendant sa vie; puis, accompagnant son sacrifice 
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de plnsieurs autres motifs sublimes, elle protesta solennellé-
ment qu'elle acceptait la mort au jour, á Tlieure. au. moment 
que la Providence de Dieu Favait décrété, en unión avec 
Notre-Seigneur et pour les mémes fms qu'il avait lorsqu'il 
expira sur la croix pour notre salut. Elle s'appropria aussi, 
en quelque sorte, les intentions de la Sainte Vierge, des anges5 
des saints et de tous les justes encoré sur la terre. 

Cela fait5 elle ne songea. plus qu'á augmenter ses mérites. 
Quoiqu'elle pñt á peine se son teñir, elle continua pendan! 
plusieurs mois á suivre les exercices coniinuns, jusqu'á ce 
que le mal la contraignit eníin de garder le l i t . Aussitót on 
désespéra de sa vie; on l u i donna le Viatique et FExtréme-
Onction. Elle ne put donner que de faibles marques de l'amoiir 
qui remplissait son coeur, parce qu'elle perdit l'usage de la 
parole; elle répéta seulement plusieurs fois le nom adorable 
de Jésus et expira, le 3 mars 1675, pour aller joair de Diea 
pendant toute Féternité. 

Tous les habitants de Cologne ressentirent une grande peine 
de la perte d'une religieuse si sainte, qui leur était si chére; 
une personne yertueuse et digne de foi la vit prendre son 
essor vers le del, tout éclatante de lumiére. Un grand ser-
viteur deDieu assura qifon ne devait pas douter qu'elle ne fút 
dans la gloire. I I arriva un fait extraordinaire : le peintre 
chargé de faire le portrait de la Révérende Mére Isabelle, 
ayant oublié quelques traits de son visage, demanda qu'on 
rouvrit le cercueil huit jours aprés son décés; on le fit pour 
le satisfaire et on trouva le saint corps aussi frais que si elle 
venait d'expirer et n'exbalant aucune mauvaise odeur; ce qui 
surprit ceux qui furent témoins de ce spectacle. Quant á ses 
ñlles, tout affligées qu'elles fussent de la perte d'une si bonne 
Mére, elles s'abandonnérent au bon plaisir de Dieu et se con-
solérent par Fespoir que celle qui leur ayait témoigné tant (jle 
bonté pendant sa Yie n'en aurait pas moins aprés sa mort, el 
que, jouissant de Dieu, elle pourrait leur procurer plus efíi-
cacement les gráces dont elles ayaieiit besoin pour se perfec-
tionnef dans la vie intérieure. , 



TABLE DES MATIÉRES 

EPITRE v 
PRÉFACE. . . . . VII 
APPROBATIONS IX 
INTRODUCTION XIII 

PREMIÉRE PARTIE 

GHAPITRE PREMIER. — Enfance de la vénérable Mere Anne de Saint-
Bar thélemy í 

CHAP. I I . — Elle forme le dessein de déguiser son sexe et de 
s'enfuir dans la solitude 4 

CHAP. IIT. — Des pénitences que faisait la vénérable Mere Anne 
de Skint-Barthélemy dans sa jeunesse; sa répugnance ponr le 
mariage 6 

CHAP, IV. — Le commencement de sa vocation religieuse. 9 
CHAP. V. — Les fréres de la vénérable Mere Anne de Saint-Bar-

thélemy l'éprouvent de toutes les manieres. Dieu lui donne 
une forcé miraculeuse . . . . . . . 11 

CHAP. VI. — La vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy persé-
vére dans sa vocation malgré tous les obstacles 14 

CHAP. VIL — Départ pour Avila. — Épreuves de la vénérable 
Mere Anne de Saint-Barthélemy pendant son noviciat 16 

CHAP. VIH. — Son amour pour Dieu et son zéle pour le salut des 
ámes vont toujours croissant 20 

CnAp. IX. — Notre sainte Mere Térése assure la Vénérable que 
son zéle pour le salut des ámes vient de Dieu; ce qui lui est 
confirmé par de nouvelles faveurs 23 

CHAP. X. — La vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy tombe 
malade á la suite de ses vifs transports de l'amo.ur divin. 
Sainte Térése la nomme inñmiére . 24 

CHAP. XI. — Sa conduite dans Toffiee d'infirmiére. — Les saints 
prophétes Élie et Élisée l'assistent de leurs, conseils. 26 



452 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

GHAP. XII . — La venerable Mere Aime de Saint-Barthélemy 
souffre dans une visión les peines du Purgatoire. Uñe novice 
la persécute de plusieurs manieres 29 

GHAP. XIII . — Notre-Seigneur luí apparait sous la forme de VEcce 
Homo. Elle commence á raconter quelques circonstances des 
g^ands travaux de la sainte Mére Térése 3i 

GHAP. XIV. — La Venerable décrit le bonheur qu'elle goútait dans 
la compagnie de sainte Térése et continué de parler des fatigues . 
et des traverses qu'elles eurent á subir dans leurs voyages 35 

GHAP. XV. — La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy 
rapporte quelques détails sur la mort de notre sainte Mére 
T é r é s e . . . . . . . . . . . . . . . . . 37 

GHAP. XVI. — Notre sainte Mére Térése apparait aprés sa mort á 
sa íidéle compagne et lui obtient plusieurs faveurs— 40 

GHAP. XVII. — Suite des faveurs que la Vénérable recoit de notre 
sain te Mére Térése ' 

GHAP. XVIII. — Notre sainte Mére détermine la conventualité de 
sa niéce, la Soíur Térése de Jésus. La vénérable Mére Anne de 
Saint-Barthélemy accom pague la Mére Marie de Saint-Jéróme au 
couvent de Madrid 45 

GHAP. XIX. — La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy 
obtient une pluie miraculeuse par ses priéres. Elle rapporte 

. quelques faveurs qu'elle recut de Dieu dans l'oraison 50 
GHAP. XX. — La Vénérable obtient la guérison d'une religieuse 

qui ávait perdu la raison. Dieu la secourt dans ses besOins 52 
GHAP. XXI. — Dieu révéle á la Vénérable qu'il la destine á aller 

en France. — Elle s'oppose fortement au dessein qu'avait formé 
une prieure de fonder un Désert 54 

GHAP. XXII. — La Mére Anne de Saint-Barthélemy rapporte 
quelques visions qu'elle eut touchant I'Ordre et le royanme 
d'Espagne. Sa douleur de voir le couvent d'Avila dépossédé du 
corps de notre sainte Mére 57 

GHAP. XXIII. — La vénérable Mére rapporte quelques faveurs 
qu'elle recut de Dieu, et, en particulier la maniére dont i l 
récompensa une humiliation qu'elle souffrit, avec plaisir 60 

GHAP. XXIV. — La vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy 
raconte comment elle vit notre Pére saint Élie protéger les 
Garmes Déchaussés réunis au Ghapitre de Valladolid. Elle con­
tinué á parler des faveurs divines dont elle fut comblée 64 

GHAP. XXV. — Les démons persécutent la Vénérable, mais Dieu , 
la consolé. II lui fait connaitre qu'il la destine á aller en France.. 68 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 453 

CHAP. XXVI. — La vénérable Mere Anne de Saint-Bartliélemy 
raconte les démarches qu'on flt pour obtenir des Carmélites 
espagnoles, afín d'établir l'Ordre en France. — Succés de ees 
démarebes. — Départ de la Vénérable et dé ses compagnes 72 

CHAP.- XXVII. — La vénérable- Mere Anne de Saint-Barthelemy 
arrive-á Paris. — Ón lül donne le voile noir. — Elle est nommée 
prieuré de Pontoise. 78 

CHAP. XXVIII. — La vénérable Mere Anne de Saint-Baíthélemy 
raconte les faveurs qu'elle recnt de Dieu pendan! son premier 
priorat. — Son départ de Pontoise pour Paris 84 

CHAP. XXIX. — Gontiniíation des gráces qu'ii plut á Dieu d'ac-
corder a la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy en plu-
sienrs circonstances, pendant qu'elle était prieure á P a r í s . . . ; . 91 

CHAP. XXX. — Dieu fait voir á la Vénérable une quantité de 
petites croix qui lui sont destinées. — Elle rapporte le bonheur 
qu'il y a á souffrir . . . 97 

CHAP. XXXI. — La vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy parle 
de quelques autres faveurs qu'elle recnt du ciel et de plüsieurs 
peines qu'elle eut á souffrir en France— 103 

CHAP. XXXII. — La vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy est 
cbargée de fonder un couvent á Tours. — Elle rapporte la morí 
de Tabbesse de Fontevrault et quelques révélations dont elle fut 
favorisée á cette époque.. . 108 

CHAP. XXXIU. — La vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy 
part pour la Flandre. Elle fonde le monastére d'Anvers. U3 

CHAP. XXXIV. — La vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy 
raconte un grand nombre de faveurs qu'elle recnt de D i e u — 119 

CHAP. XXXV. — Différentes faveurs que la vénérable Mere Anne 
de Saint-Barthélemy récut de Dieu et peines intérieures dont 
elle fut éprouvée .' 124 

DEUXIÉME PARTIE 

CHAPITRE PREMIER. — Son amour envers Dieu... v 135 
CHAP. I I . — Son ardent désir du martyre 137 
CHAP. I I I . — Les effets de l'amour divin dans son corps. 139 
CHAP. IV. — Sa charité envers les pauvres. 142 
CHAP. V. — Sa tendresse pour les malades 144 
CHAP. VI. — Son zéle pour le salut des ames. 146 



454 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

CHÁP. VIL — Son arnour envera ses fllles. 148 
GHAP. VIlí. — Sa foi et son espérance — loo 
GHAP. IX. — Son oraíson •; : — , . . 152 
GHAP. X. — Les effets de son oraison — — 153. 
GHAP. XI . — Effets particuliers des priéres de la vénérable Mere 

Anne de Saint-Barthélemy en faveur de la ville d'Anvers 155 
GHAP. XII . — Dévotion de la vénérable Mere Anne de Saint-Bar­

thélemy en ver s la Tres Sainte Trini té.' 158 
GHAP. XIII . — Sa tendré dévotion envera l'adorable sacrement de 

l'autel.. - 160 
GHAP. XIV. — Sa dévotion envers la Passion de Jésus-Ghrist..... 162: 
GHAP. XV. — Sa dévotion envers la Sainte Vierge 164 
GHAP. XVI. — Sa profonde Immilité 165 
GHAP. XVII. — Vie pénitente et mortiflée de la vénérable Mere 

Anne de Saint-Barthélemy.. 16& 
GHAP. XVIII. — Son obéissance 173 
GHAP. XIX. — Sa pureté. % 175 
GHAP. XX. — Sa panvreté 176 
GHAP. XXI. — Sa prndence dans le gonvernement 177 
GHAP. XXII. — Sa patience 180 
GHAP. XXIII. — Du bonheur qn'eut la vénérable Mere Anne de 

Saint-Barthélemy d'étre la compagne de notre sainte Mere Térése. 182 
GHAP. XXIV. — Paralléle des vertus de la vénérable Mere Anne 

de Saint-Barthélemy avec celles de sainte Térése 184-
GHAP. XXV. — Du don de prophétie dont était favorisée la véné­

rable Mere Anne de Saint-Barthélemy. 187 
GHAP. XXVI. — Prophétie touchant la fondation d'un couvent de 

Garmélites Déchaussées á Gologne .• r 191 
GHAP. XXVII. — Estime des personnes du monde pour la vénérable 

Mere Anne de Saint-Barthélemy 194 
GHAP. XXVIII. — Heureuse mort de la vénérable Mere Anne de 

Saint-Barthélemy 198 
GHAP. XXIX. — Miracles que flt la vénérable Mere Anne pendant 

savie 20» 
GHAP. XXX. — Miraoles opérés par la vénérable Mere Anne de 

Saint-Barthélemy aprés sa mort 206 
GHAP. XXXI. — Vie de la Soeur Francoise de Jésus, cousine de la 

vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy. 210 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 455 

TROISIÉME PARTIE 

De l'obéissance • 219 
Du voeu de chasteté 223 
Du voeu de páuvreté. •. 226 
De l'exacte observaijce 229 
La maníére d'éleyer les no vi ees. '. • 232 
Dusilence 242 
De iá récréation • • 245 
Avis touchantla conduite des monastéres 247 
Exercice de la vénéíable Mere Anne de Saint-Barthélemy pour 

chaqué jolir de la semaine 250 
Lettre de la venerable Mere Anne de Saint-Barthélemy á un prieur 

des Carmes Déchaussés du couvent d'Anvers 2oi 

QUATRIÉME PARTIE 

Vie de la Révérende Mere Isabelle de Jésus-Ghrist 237 
Vie de la Révérende Mere Marie du Saint-Esprit, compagne de la 

vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy dans la fondation 
d'Anvers 270 

Vie de la Révérende Mere Térése de Jésus, premiére religieuse du 
monastére d'Anvers. 287 

Vie de la Révérende Mere Marie de la Groix. 293 
Vie de la vertueuse Soeur Gatherine de Saint-Ange, premiére con-^ 

verse du couvent d'Anvers 297 
Vie de la vertueuse Marie de Saint-Denis ; 303 
Vie de la vertueuse Soeur Anne de la Présentation. 310 
Vie de la vertueuse Soeur Anne de Saint-Barthélemy...—, 316 
Vie de la Révérende Mere Angélique du Saint-Esprit 320 
Vie de la vertueuse Soeur Marie de Saint-Joseph, seconde converse. 332 
Vie de la vertueuse Soeur Anne de 'Saiate-Térése7 troisieme con­

verse" V.,. .337 
Vie de la Révérende Mere Glaire de la Groix — . . . 344 
Vie de la Révérende Mere Francoise de la Mere de Dieu 331 
Vie de la vertueuse Soeur Béatrix de Saint-Joseph. 354 



456 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHIÍLEMY 

Vie de la Révérende Mere Euphrosine-Térése de Sain t-Joseph 3 o a 
Vie de la Révérende Mere Gatherine du Ghrist 3158 
Vie de la Révérende Mere Marie-Térese de Jésus. 372 
Vie de la Révérende Mere Marie de Jésus 3 9 0 
Vie de la Révérende Mere Christine de Jésus 394 
Vie de la vertueuse Soeur Rarbe de Saint-Joseph 398 
Vie de la Révérende Mere Gatherine de la Mere de Dieu 4 0 4 
Vie de la Révérende Mere Marie-Marguerite des Angas — 428 
Vie de la Révérende Mere Isabelle du Saint-Esprit 43{) 
TABLE DES MATIÉRES 451 

I m p J P i t í i e r i e E . PETITHKNRY, 8, r u é F r a n g o i s I " , P a r í s . 



M A I S O N D E L A B O N N E P R E S S E 

8, RUE FRANCOIS Ier 

LIVRES DE DOCTRINE ET DE PIÉTÉ 

L e livre de tous, par le R. P. J. BERTHIER; beau volume de 
470 pages, in-16. P r i x : Broché, 1 franc; port O fr. 35. Relié tranches 
jaspees, 1 fr. 50; port, O fr. 40. Relié tranches dorées, 1 fr. 75 
port, O fr. 40. 

Le méme volume de 148 pages, grand in-80, pour distributions 
de pr ix , étrennes, etc. P r ix . 'Broché, 1 franc; port, O fr. 50. Relié 
tranches jaspées, 1 fr. 50; port, O fr. 70. Relié tranches dorées , ! fr. 75; 
port, O fr. 70. 

L a Jeune Fi l ie et la Vierge chrótienne á l'école des Saints, par 
le R. P. J. BERTHIER, beau volume de 876 pages, in-i6. P r i x : Bro­
ché, 1 franc; port, O fr. 35. Relié tranches jaspées, 1 fr. 50; 
port, O fr 40. Relié tranches dorées, 1 fr. 75; port, O fr. 40. 

L'Homme tel qu'il doit étre , par le R. P. J. BERTHIER; beau 
volume de 545 pages, in-16. P r i x : Broché, 1 franc; port O fr. 35. 
Relié tranches jaspées, 1 fr. 50 ; port, O fr. 40. Relié tranches 
dorées, 1 fr. 75 ; port, O fr. 40, 

L e Jeune homme comme i l faut, par le R. P. J. BERTHIER. Pr ix : 
Broché, 1 franc; port, O fr. 35. Relié tranches jaspées, 1 fr. 50; 
port, O fr. 40. Relié tranches dorées, 1 fr. 75 ; port, O fr. 40. 

L'État religieux, par le R. P. J. BERTHIER, volume de 45o pages, 
in-16, relatant rexcellence, les avantages, les obligations et les 
priviléges de la vie religieuse., P/'ix ; Broché, 1 fr. 50; port en 
sus, O fr. 30. 



L e Sacerdoce, duméme auteur, volume in-80,de834pages.Livre 
d'étude et de méditation á l'usage des pré t res . P r ix : Broché 
2 francs; port, 0 fr. 60. 

L e Prétre dans le minis tére des missions, des retraites et de 
la prédicat ion, d u m é m e auteur,volume de 980pages, in-80,formant 
un magnifique recueil de sermons. h r i x : Broché, 6 francs; port 
en sus, 1 franc par poste ou par colis. 

Paroles et traits historiques les plus remarquables, volume 
in-80, de 186 pages, complément du préeédent. P r ix : Broché, 
2 francs; port en sus, 0 fr. 40. Belié, 2 fr. 50; port en sus,0 fr. 55. 

Abrégé de Théo log ie dogmatique et morale, du méme auteur, 
avec les notions les plus importantes de droit canon, de liturgie, 
de théologie mystique et de philosophie chrétienne. 1 volume 
de 84o pages in-80. P r ix : 6 francs; port par poste, 0 fr. 90, ou 
par colis postal. 

Quelle est ma vocation ? du ménie auteur. 1 volume in-Sa de 
124 pages. P r ix : Broché, 0 fr. 40, port, 0 fr. 10. Belié, 0 fr. 65; 
port, 0 fr. 15. 

L a retraite de Bourdaloue, rééditée spécialement pour les 
communautés . 1 volume de 298 pages, in-12. P r ix : Broché, 1 fr.; 
port, 0 fr. 40. Belié toile marrón 1 fr. 75; port 0 fr. 50. 

Quelqaes opuscules de piété , par BOSSUET, suivis d'un supplé-
ment renfermant les évangiles et les psaumes comméntés dans ees 
opuscules. ' 

Volume in-32 de 3io pages, Pr ix : Broché, 0 fr. 40. Belié toile 
noire, 0 fr. 65; port, 0 fr. 15. 

L e Combat spirituel, précédé d'un essai sur la vie spirituelle, 
par M. GABRIEL DE BELGASTEL. Pr ix : Broché, 0 fr. 40 ; port, 0 fr. 10, 
Belié, 0 fr. 65; port, O fr. 20. 

Comment i l faut aimer le bou Dieu. P r i x : 0 fr. 10; port, 0 fr. 05. 

Mois de Marie populaire, á l'usage des personnes oceupées. 
P r i x : 0 fr. 05; port, 0 fr. 05. 

Mois du Sacró-Coeur, Idem. 

Jésus-Christ, par Mgr d'Aix, P r ix : 0 fr. 05; port, 0 fr. 05. 



Méditations de saint Th,omas, par le R. P. MASSOULIÉ, des 
Fréres Precheurs, i'ééditées par le R. P. XAUHENT, des Augustins 
de FAssomption. 

i volume de 33o pages, in-12. P r i x : Broché, 1 franc; port, O fr. 40. 
Relié toile marrón , 1 fr. 75 ; port, O fr. 50. 

Méditations de saint Augustin, t raductioñ du R. P. LAURENT, 
des Augustins de TAssomption. 

Volume in-Sa de 216 jiages. Pr ix : Broché, O fr. 4^; port? O fr. 10. 
Relié toile noire, O fr. 65; port, O fr, 15. 

Soliloques de saint Augus t in , traductioñ du méme, in-Sa. 
P r i x : Broché, 0 fr. 40; port, 0 fr. 10. Relié toile noire, O fr. 65 
port, O fr. 15. 

Sanctus Augustinus, Yitse Spiritualis M a g i s t e r , par le 
R. P. MAYR, texte latin, 3 volumes in-12, se vendent ensemble. 
Pr ix : 3 francs; port par poste, 1 franc. 

Saint Augustin, maitre de la vie spirituelle, par le R. P-. MAYR. 
Traductioñ du texte lat in par le R. P. LÁURENT, des Augustins de 
PAssomption. 2 gros volumes de 670 et 668 pages. P r ix .- 4 francs; 
port par poste, 1 fr. 70. 

Par colis postal, 0 fr. 60 en gare; 0 fr. 85 á domicile. 

Nos raisons de croire, étude historique et critique sur les 
motifs de crédibilité que ^présente l 'Église catholique. Magnifique 
volume in-4° de 65^ pages, illustré de nombreuses gravures, 
P r i x : Broché, 3 francs; port, 1 fr. 50 /Rel i é , tranches jaspées. 
4 francs; port, 1 fr. 65. Relié, tranches dorées, 4 fr. 50; port, 
1 fr. 65, ou par colispostal. 

CEuvres de saint Denys l 'Aróopagite, traduites du grec, par 
M^ DARBOV (reproduction origínale de 1846, coníiée par la famille 
de M ^ Darboy á la Maison de la Bonne Presse). 1 beau volume 
de 33o pages in-12. P r i x : Broché, 1 franc; port, 0 fr. 55. 

Souvenirs de sainte Clotilde, beau volume in-8° de 700 pages, 
ayec portraits et illustrations. Pr ix : 4 francs franco. 

Vénérable Phi loméne de Sainte-Colombe, par le R. P. PIE 
DE LANGOGNE, des Fréres Mineurs Capucins. Un portrait, couver-



ture gauírée. P r ix : Broché, 1 fr. 50; port 0 fr. 35. Relié tranches 
jaspées, 2 francs; port, 0 fr. 45. Relié tranches dorées, 2 fr .'25; 
port 0 fr. 45, 

U n chevalier apótre, G. Chicard, missionnaire au Yun-Nan, 
par le R. P. DBOCHOIV. Volume in-80,432 pages,papier fort, i l lustré, 
carte. P r ix : Gouverture gaufrée, 2 fr . ; port par poste, 1 fr. 30, 
Relié tranches jaspées , 3 f r . ; port par poste, 1 fr. 50. Relié 
tranches dorées, 3 fr. 50; port par poste, 1 fr. 50. 

R . P . Jean-Baptiste Rauzan, par le R. P. DÉLAPORTE. Un por-
trait, couverture gaufrée. P r ix : Broché, 1 fr. 50 ; port, 0 fr. 35. 
Relié tranches jaspées, 2 f r . ; port, 0 45. Relié tranches dorées, 
2 fr. 25 ; port, 0 fr. 45. 

Vie de M. de Cissey, fondateur de rQSuvre\ dominicale en 
France, par BASTIEN. Illustrations et portraits, couverture gau­
frée. P r ix : Broché, 1 fr. 50; port, 0 fr. 35. Relié tranches jas­
pées, 2 francs; port, 0 fr. 45. Relié tranches dorées, 2 fr. 25; 
port, 0 fr. 45. 

Vie de M. Baudon, président général de la Société de Saint-
Vincent de Paul, par M . l 'abbé SCHALL. P r ix : Broché, 6 francs; 
port par poste, 1 fr. 10 ou par colis postal. 

L'histoire admirable de Jeanne d'Are, par MM. l 'abbé DEBOUT 
et E. EUDE. Volume de luxe in-8°, 5oo pages et loo gravures, 
vignettes ou cartes, beau papier. Prix. : Broché, 5 fr. Relié cha-
grin bleu, filets or, tete dorée et fer au plat, 9 francs. 

Pour chaqué volume, port, o fr. 6o en gare, o fr. 85 á domicile. 











I MARQUÉS D E SAN JUAN D E PIEDRAS A L B A S I 

BIBLIOGRAFIA TEEESIANA 

SECCIÓN X 

Libros escritos sobre Carmelitas de la Reforma Teresiana. 

Precio de la obra Ptas. Número....... 
Estante 
Tabla 

í c®<x>i i | 5oo^o^o i | ^ 

Precio de adquisición. » 8 
Valoración actual » £ 





I « 5 


